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V ■ Avertijfement, 
peut dire qu’il cft tout nouveau , ou 
j>lûtôt qu’il paroitici fous fa forme na* 
turelle , au lieu qu’il étoit cominè dé- 
guifé dans Tautre. 

‘ Il feroit inutile de marquer par quel-' 
les occafions ces Traitez ont été faits , 
pais que ce n’eft pas ces occafions qui 
les peuvent rendre utiles au public, 
qui n’en doit juger que par ce qu’ils 
ont dè bon en eùx-memes. 

On trouvera diverlès ■ correélions 
dans cette édition ici: & la principale 
cft que pluficurs perfonnes ayant té- 
moigné qu’eftes étôicnt incommo- 
dées de la ‘multitude de ces petits 
nombres, on en a réduit pluficurs en 
un : & dn a aulfi divifé les Traitez en 
Chapitres , aufquels on a fait des ti- 
tres , ce qui fera mieux voir que ces 
Traitez avoient un ordre naturel, & 
qu’ils n’étoient pas compolèz de pen- 
fées détachées & fans liaifon. 
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hommes font ègalejneiit 
Pavou de la neces- 
« Mjtt'é de'jecohnoitfe i ' CS' dans 

^^^^^^^'èlotgnement <ffCiis' Qnf.de^ 

cmnoijfance. Origine 

de <e4f^ averfion. ^?S* l* 

G H A P I T R E. . . 

ÇoMrnént les honimes alitent Vintlinàdion 
^lûils ont dje regarder en tout, avec celle 
" qu* ils ont 4 éviter la veuë d^eux-mêrms. 5 
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'XJ<^ fous-fignezBo^teürs en Theolo- 
' . 6^ w’FacuJté de Paris', certîHôns 
n<w avons Ki un Livi'é qui a pour titre 
dê-MorcUe , troifiéme paitîè,compo- 
par le Sieur'deChanterelîie, dans lequel 
nous n avons rien trouvé' qui (bit cOntraiic 
a laPo» de i-JSgUftCatîîc^ue gç aux bon- 
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morale, 

PREMIER TRAITÉ. 

\ 

De la Comuiffame de foy-mime, 

PREMIERE PARTIE. 

/ 


CHAPITRE I. 

Que les hommes font également unis 
dans P aveu de la necejjîté de fe con» 
mitre ^ dans Pe'loignement qtéils 
ont de cette connoijfance. Origine 
de cette averjion. 


E Précepte le plus commuA 
de la Philofophie » tant Pa- 
yenne, que Clirêtienne , cÆ 
celuy de fe connottrefoy.mè^ 
__ wej & U n^y arîenènquoy 
hommes fe fbient plus accordez quel 
dans Paveu de ce devoir. Ceftunedeces 
fenfibles , qui n^ont point beibini 
de pretwes j 3c qui trouvant iulS tous les 

A ' 
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2 Premier TraitJ , 

hommes un cœur qui les fent, 6c une lu- 
mière qui les approuve. Quelque agi'eable 
qu’on s* imagine l’illufion d’un nomme qui 
le trompe dans l’idée qu’il a de luy-mcme, 
on le ti’ouve toujours malheureux d’être 
trompe , ôc on eft au contraire pénétré du 
fentiment qu’un Pocte a exprimé dans ces i 
•'Vers. '■ * 

i. 

. .lUi inert gravis incubât 
Qm notus nimis omnthuS , 

• Jgnatus moritur jihi, ‘ ‘ \ 

Il faut feire ' d’autant plus d’état de ces 
principes dans lelquels les hommes fe trou- 
vent unis par un confentement fi unanime, 
que cela ne leur arrive pas (buvént. Leur hu- 
meur vaine 6c maligne les a foûjotirs por- 
' tcz à fe contredire les uns.les autres quand 
"ils en ont eu le moindre fil jet. Chacun a 
voulu ou rabaîfièr les auu'es , ous’endiftin- 
•guer,en dilànt quelque chofe de nouveau, 

Ôc en ne fiiivant pas fimplement le tiain 
commun. . Ainfi il faut qu’une vérité foit 
' bien claire , lors ciu’elle étouffe cette incli- 
' nation, ôc qu’elle les contraint de fèréiinir 
dahs quelque maxinie. Et c’eft ce qui ^ 

" arrivé à l’égard de celle-cy. Car ilnes’eft , 
point trouvé de Pliilofbphe afièz bizarre 
' pour prétendre que l’homme devoir éviter 1 
‘ de fe connoîti'e. ’ Qiie fi quelqu’un pafîbit 
* mçmé jufqu’à cét excés'i il ne le pourroit 

r • 'fiiiie 
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de la connoiffance de foy-même, 

%fàh*e qu’en fuppofànt que l’homme eft fi 
malheui'eux , ôc que fes maux font telle- 
ment làns remede , qu’il ne feroit qu’aug- 
menter fon malheur en fe connoifl^tfoy- • 
meme. Et ainfi il foudroit toujours fo cou- ’ 
noître , pour conclurre même par ce bi- 
zaïTé raifonnement . qu’il efi bon de ne Ce 
connoître pas. 

Mais ce cpii eft bien étrange , c’eft qu’c- ' 
tant fi unis a avoiier l’importance de ce de- 
voir, ils. ne le font pas moins dans l’éloi- 
gnement de le pratiquer. Car bien loin de 
O'availler forieufoment à acquérir cette con- 
noifiànce , ils ne font prelque occupez tou- 
te leur vie que du foin de l’éviter. Rien ne 
leur eft plus odieux que cette lumière qiü 
les découvre à leurs propres yeux qui les 
.oblige de fe voir tels qu’ils font. Ainfi ils 
•font toutes chofes pour fe la cacher , & ils 
.établillènt leur repos à vivre dans l’igno- 
' rance, ôc dans l’oubly de leur état. 

C’eft ce cjiii a donné lieu à un grand Ef 

} )rit de ce fiecle de faire voir dans un excel-P^/^ 
ent difoours, que ce defir d’ éviter la veuë 
de foy-même eft la fource de toutes les oc- ’ 
xupations tumultuaires des hommes , ôc (ùr 
tout de ce qu’ils appellent divertiflement 5 
qu’ils ne cherchent en tout cela qu’à ne pen- 
fer point à eux, qu’il fuffit pour rendre un' 
homme miforable de l’obliger d’arrêter Is 
veuë for foy , ôc qu’il n’y a point de felici- 
té humaine qui la puiiTe foûtciiir. Qu’ain- 
A 2 fl 
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jj. Premier lraite\ 

ifi l’homme (ans la grâce cft un grand (ùp 
plice à luy-même , qu’il ne tend qu’à fe 
,tmr , qu’il iè regarde en quelque forte com- 
- me (bn plus grand ennemy , qu’il feit 
confifter fon bonheur à s’oublier Iby même, 
à fe noyer dans cét oubly. 

Cette inclination n’eft ^ l’effet ’ d’une 
.mauvaiiè habitude., ny d’un dérèglement 
particulier à quelques uns d’entre les hom- 
mes , c’en la pente generale de' la nature 
iCOrrompué. Nous fommes hors de nous- 
mêmes des le moment de nôtre naiflànce , 
& l’ame de plus ne s’occupant dans le temps 
de l’en^ce que des chofès extérieure Sc des 
ièndmens de fon corps, fo rend par là ces 
objets, & ces fentimens fi familiers , ôc 
s’y attache fî fortement qu’elle nef^uroit 
rentrer en elle-même qu’en fè fàifont vio- 
lence. Et comme elle n’y trouvé pas ce 
qu’elle defire , elle en fort le plûtoft qu’el- 
le peut, & le chagrin foit qu’elle fo porte 
incontinent vers ces autres objets, & qu’el- 
le s’y applique avec d’autant plus d’ar- 
deur, qu’ils luy fervent à oublier fès mî- 
feres intérieures , dont elle ne fçauroit 
foutenir laveue. Proijcitfe foras , mifera^ 
fkiliter fialpi avida ctntaBu fenjihtltum. 
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CHAPITRE II. 

Comment les hommes allient V inclinât: 
tion qt^ils ont a fe regarder en tout , 
avec celle qu^ ils ont a éviter laveuê 
: et eux-mêmes, 

M aïs ,pour ne pouflèr pas plus loîtt' 
qu’il ne faut cét éloignenaient que* 
l’homme ade fe connoitre,&: pour en mieux 
pénétrer le fond , ü font ajouter qu’il eft 
joint à une inclination contraire en apparen- 
ce, qui le portcafer^rderentout Caf 
le plus grand plaifîr d’un homme or^eik 
leux eft de contempler l’idée qu’il fe for- 
me de luy-même. Cette idée eftlafourco 
de toutes fes vaines fàtisfàétions ; il y rap- 
porte tout, & rien ne lay plaifl: qu’a pro- / 
portion qu’il contribué à la reliauflèr , à 
l’agrandir, & à la rendre plus vive. 

Ces deux inclinations , dont l’un portée 
à fuir , & l’autre à rechercher la connoif’ 
/ancc de foy-même , font également natu- 
relles à l’honune , aufïî elles naiflent de la 
jjicmefource, quoy qu’oppofees en appa- 
rence. 

L’homme veut fe voir, parce qu’il eft vain. 
1 1 évite de fe voir , parce qu’étant vain il ne 
peut foudnr la veue de fes défauts & de fès 
rpiferes. Pour accorder donc ces defirs con- 
traires , il a recours à un artifice digne de fà 
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vanité, par lequel il trouve moyen de les 
contenter tous deux en même temps. C’eft 
de couvrir d’un voile tous fes dél'auts , de les 
effecer en quelque forte de l’imagé qu’il fc 
forme de luy-meme , 6c de n’y laillèr que les 
qualitez qui le peuvent relever à fes propres 
yeux. S’il ne les a pas effeftiyement , il le les 
domie par fon imagination , ôc s’il ne les trou- 
ve pas dans fon propre être , il les va cher- 
cherdans les opinions des hommes, ou dans 
les chofes extérieures qu’il attache à fon 

idée, comme fi elles en fàifoient partie i & 

par le moyen de cette illufion , il eft tou- 
jours abfent de luy-même . 6c prefont a luy- 
même j il fe regarde continuellement , 6c 
il nefe voit jamais véritablement, parce 
qa’ü ne voit au lieu de luy-même que k vain 
phantème qu’il s’en eft forme. 

Quand un Caribe par exemple fo repre- 
{entc à lu)'-même , il ne voit qu’un certain 
fpêûre fomblable à l’image qu’il a veu de 
luy-même dans l’eau j 6c le regardant com- ■ 
me adroit a tirer de l’arc, 6c a pefeher , • 

comme maître d’une certaine cabane . com- 
me ayant mé tels ôc tels de fes ennemis , 
comme mari d’une telle femme , il s’occu- ; 
pe tout entier de ces idées ôc des objets. ex- . 
terieursquiles renouvellent, ôc paife ainfi 
toute là vie fans faire reflexion fur cette par- 
tie de fon ên*e qui penfe ôc qui raifonne fans 
fonser ce qu’elle eft, d’ou elle vient, ni ce ' 
qu^le deviendra , ni ce qui peut faire fon 
bonheurôcfonmalhetir. £t 
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Et fl ne . Élut pas s’imaaner que rorguat. 
du refte des honunes ^iïè d^une autre (pr- * 
te que celuy de ces miferables peuples. , lis 
ornent feulement un peu mieux cette image 
qui eft l’objet de leur amour. Un Capitaine, 
en (è regardant foy-même voit un phantô- 
me à cnetal qui commande à des foldats. 
Un Prince voit un homme richement vêm 
qu’on Regarde avec refpect , & qui fe fait 
obéir pat quantité de gens. Ün Mâ^ftrat" 
voit un homme revêtu des ornemens- dé Gl 
d^nité^ qui eft révéré des auti'es hommes, 
parce qu’il eft ea état- de les- fèrvir ou de ' 
leur nuire. Une femme vaine fe reprc- 
fènte une idole qui charme par fà beauté' 
ceux, qui la voyent. Un avare fè voit au ■ 
milieu de fes<.tÿefoi’s.' Un ambitieiuc Te ' / 
reprefènto entouré de gens- qui s’abbaif» • ^ 
fent fous- fa- grarideuri. Et ainfi chacun ‘ 
n’a. pour but daps toutes les aérions dont ' 
l’amour propre eft le principe , que d’at- ■ 
tacher toujours a l’idéé qu’il a de luy^mêmei 
de nouveaux oHieanens.ôe de nouveaux ti- 
tres* i-v...;.. ,;f.. • 

♦.i t'I 
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CHAPITRE III. 

/(ï/e confufe du Moy , principal objet 
de V amour des hommes^ ^ four ce de 
leurs plaijirs^ de leurs ennuis, 

Ï L y -a une id^c plus Spirituelle de foy-mè- > 
me, qui fait des effets tout femblables à 
ceux que j’ay décrits. C’eft lors qu’en ne 
concevant diftinélemcnt aucunes qua- 
litez» ny bonnes nymauvaifes, on conçoit 
(èulement ce qu’on exprime par le mot de- 
moj , & ce moy conçu en cette maniéré nous 
cache de même tous nos défàuts,5c fiiffit pour • 
•ttirei' notre amour. La veue fecrette que 
nous en avohs fè gliflè par tout. On y rap- 
porte toi#ï vC’cft le principe de la plûpàrc 
des plaifin^‘<:|ue l’on refl'ent. Et quoy que 
fî onvenoit a developer ce que renferme ce 
tnoy, on n’y trouvât rien d’aimable , Ôc .. 

3 u’il n’y eût peut-être rien qui ne donnât 
e l’horreur , on l’aime pourtant fous cet- 
te idée confùfè dew^, & l’on en évite la 
▼eue diftinfte ôc particulière qui nous le fe* 
Doit haïr. 

D’où penfèz-vous que vient cét ennuy 
oui accable ceux oui ont été dans les gran- 
oes places , quand on les réduit à vivre en 
repos dans leur maifon : Ce n’«ft pas feule- 

mont 
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■leitt de ce qu’ils s’y voyent trop, & que la 
veuë de leurs miferes & de leurs défauts lès 
y vient troubler. Peut-être ^ue c’eft un» 
des caufes de leur chagrin , mais ce n’eft pas 
la feule. C’eft aiiffi parce qu’ils ne fe voyent 
pas alTez , & qu’il y a moins de chofes qui 
renouvellent l’idée de leur moj. Cette idée 
(àif»it leur plaifir pendant leur fortune, 8c 
rabfence de ce plaifîr fait leur chagrin pen- 
dant ce qu’ils appellent di^race. 

On a beau s’occuper de foy-même dans 
la fblitude -, les images que l’on s’en forme 
font infiniment plus fombres que celles qui 
font aidées par les objets extérieurs. Les 
gens qui font dans les grands eny)lois font 
avertis par tous ceux qiû s’adrefîent à eux 
qu’ils font puifîàns , qu’ils peuvent nuir» 
ou fèrvir. Mille chofes excitent vivement 
en eux l’idée de leur moj , ôc la mettent de- 
vant leurs yeux avec quelque qualité agréa- 
ble de à^puijjant f dt rejpeéfé. L« 

commerce de la civilité du monde fait le 
même effet à l’^ard de ceux qui vivent. 
Car comme il eft tout rempli de témoigna- 
ges d’eftime & d’affeâion , d’égards , aa|>- 

J dications , il leur donne lieu de fè repre- 
enter à eux-mêmes comme aimez ôc efti- 
niez, Ôc par confequent comme aimables- 
ôc eftimables. Et par une raifon contraire 
les defèrts ôc les lieux folitaires chagrinent 
ôc ennuyent les hommes vains ôc ambitieux , 
Ijarc» qu’ils Ai liur parlent poixK d’eux-mê- 
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mes ; 5c qu'ils voudroient qu'on ne parla 
d’autre chofe. 

C’eft ce que l’amour propre avoue fran- 
chement quand Ü ne fe déguife point 5c 
qu’il découvre naïvement ce qui luy plaît 
dans les occupations pénibles dont il cltarge 
les hommes. Il n’y en agueres, par exem- 
ple , de plus laboiïeufes que celles dé ceux“ 
qui parlent en public, comme les Avocats. 
Ils font obligez de fe charger la tcte de mil- 
le affaires deïàgreables , de s’appliquer à, r 
chercher des penfoes ôc des expremons pour ‘ 
remplir leurs difcours , d’épuifer les forces 
de leur coips ôc de leur efprit fur des matiè- 
res qu’ils feront bien-ai fes d’oublier fi tôt 
qu’ils fe feront acquitez de lair miniftere. 
Cependant parce qu’il y a bien des chofes 
dans cette profeflîon qui renouvellent l’idée ' 
de foyrtn^me, ceux qui l’exercent avec hon- 
neur çroyent être les plus heureux des hom- 
mes , & il n’y a qu’à entendre for ce fujet 
wn de ces anciens Orateurs poui* juger de ce ’ 
qui foûdent les autres, “Qii’y a t’il de plus 
JlmHt.ff doux, dit-il, à un honnête homme, né 
diai, ,, pour les plaifirs honnêtes , que de voir • 
„ fà maifon toujours pleine de gens , ôc de 
„ f^voir qu’ils ne luy rendent pas ces dc- 
„ voirs àcaufe de fes richefïès, n^ par l’ef- 
„ perance d’être fès heritiers , nyacaufède 
„ quelque cliarge qu’il exerce, mais à cau- 
„ le de luy-mcme j que ceux même à qui’ 
,, Ton fait la cour pour être leurs heriders 

ceux 
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ceux qui font les plus puiflàns^ en biènsôc ■ 
en crédit le viennent trouver., quoyqti’il - 
„ ioit fouvent & jeune & pauvre , afin de 
,, luy recommander leurs ^opres affoires, 

,, ou celles de leuré amis? Y a-t’ilriendans 
f, les richeflès & dans la grandeur oui puide 
„ donner un plaKîr égal à celuy qu’il reflènt. . 
quand il voit des jperfonnesconliderables - 
par leur âge, &dont le aedit s’étend par 
toute la terre , confeflèrdansl’abondau- 
ce des richeflès dont ils joüiflent , qu’ils 
„ n’ont pas le premier Ôc le plus grand de 
M tous les avant^es du monde , qui cfl cè- 
„ luy que poflcde un Orateur ? Qiie dirai-' 
je de cette fotfle de gens qui feprefèntent . 
» pour l’accompagner, - ou qui vont au de- 
vant de luyj de l’éclat avec lequel il pa- ' 
roît en public ; du refpeô qu’on luy rend ^ 
dans les jugemens -y de la joye qu’il reflenr • 
lors que s’étant levé pour parler feul au' 
milieu d’une foule de gens qui l^écoutent 
en fîlence,- il voit les yeuxdetoisles Au- 
„ diteurs tournez vers luy, que le peuplé fè 
„ prefle pour l’entendre, & qu’il gi*ave dans’ 
„ tous les efprits les mêmes impreflions qu'il 
„ luy plaitdefàirejparoîtreenlby- 

Voila ce qui fàifokfupporterâ ce Romain 
les' fatigues & les dégoûts de cette proTef-' 
fion. Et fi tous ceux qui fontdans les autres 
emplois péniblesou dangereiLx parloiéntaufi 
fi fimplement que lui , ils nous diroient de' 
même que lOit cc qui leur pbit fc réduit » 

■ i A 6 • ' cet- : 
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à cette id^e de leur moj honoré Ôc Vefpe^ 
par les autres. 


CHAPITRE IV. , - 

/îdrejfes des hommes pour empêcher que , 
les objets du dehors , principale^ 
ment la veue des jugemens que les au- 
tres font d'yeux , ne les râpe lient à eux 
mêmes , ^ ne leur firent connaître 
leurs defauts. - ' i . ' * 

O N voit aflèz par ces exemplcsde quel- 
le forte l’amour propre fefeitdesob- 
iets extérieurs pour contenter ces deux in- 
clinations naturelles à l’homme , de le con- 
fioitre & de ne fe connoitrepas, en ne per- 
mettant pas d’une part qu’il fe voye autre- 
ment que par une idée confùfe, qui ne luy 
reprefente aucun défaut , & en y joignant 
de l’autre tout ce qu’il peut des chofes exté- 
rieures , qui luy donnent moyen d’y atta- 
clier une im^e phantaftique de grandeur. 
Mais cela ne uiffit pas neamnoins à l’hom- 
me pour fe procurer le repos Ôc le plailîr 
qu’il chaxhe , ny poui‘ éviter la connoil- 
iance de fes défauts dont il a tant d’horreur. • 
Il a befbinde bien d’autres addreflès pour en 
éviter la veue. En vain fe repandroit-il au 
dehors, il ne laiflèroit pas de s’y trouver 5c 
mille dio/cs luy pourroknc çaettre fes dé- 

JL • * • 
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fauts & fes miferes devant les yeux. Il en 
verroit l’image dans tous les débuts, ^ dans 
toutes les mileres des autres qu’il nei^u- 
roit s’empêcher d'é voir , & qu’il regarde 
même ibuvent avec trop decuriofit,é. Ainiî 
comme il lie trouvçroit pas mieux fon comp- 
te' hors de luy-même que dans, liqr-mcme , 
il y a bien de l’aparence que iî lacrainte de 
fe voir tel qu’U eft l’avoit fait fortir hors de 
foy , l’image de luy-même, qui luy (croit re;^ 
prefentée par tous les objets extérieurs, l’y . 
Feroient rentrer malgré qu’il en eût. ' 

Mais pour mieux comprendre encore de 
quelle foite l’homme pourroit être force de 
(e voir lui-même par les objets qui(bnthoi-s 
de luy J & ce qu’il fait pour s’en garantir , 
il (àut confiderer qu’il ne le regarde pas 
moins félon un certain être qu’il a dans l’i- 
magination des autres , que félon ce qu’il eft 
effectivement , & qu’il ne forme pas (eu- 
Icment Ton portrait fur ce qu’il coniioît de 
foy par luy-même j mais au(ïi fur la veuc 
des portraits qu’il en découvre dans l’efprit 
des autres. Car nous fommes tous à l’égard 
les uns des autres comme cét homme qui 
fert de modèle aux Eleves dans les Acade- 
mies des Peintres. Clucun de ceux qui nous 
environnent (è forme un portrait de nous , 
& les differentes maniérés dont on regarde 
nos aéf ions , donnent lieu d’en former une 
diverfité prefque infinie. 

La principale diftii^ioiides(acands 5 c dfs 
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petits, de ceux qui ont delà réputation, & 
de ceux qui n’en ont pas, c’eft qu’il y â plus 
de gens qm font le portrait des uns que des 
autres. C^è de gens font le portrait d’un 
Prince’. Tout fon Royaume, tous les paï* * 
étrangers font pour lui une Académie de 
Peintres’, dont ü eft le modèle. Ceux qui 
en font plus éloignez , ne le reprefontent ' 
que par des traits plus^oflîers. Ceux qui I 
tn font plus prés, en font des portraits plus 
vifs & plus reflèmblans. Un homme du | 
commun au contraire qui vit dans (à (àmille | 

n’eft peint que par le petit nombre de ceux 

3 ui le connoilîent, ôcles portraits qu’on fait 
e lui, ne fortent gueres hors l’enceinte de 
fa Ville. 

Mais ce qu’il y a de plus confîdcrable en 
ceci, c’eft que les hommes ne font pas fèii- I 

lement le portrait des antres , mais qu’ils ; , 

peuvent voir auffi ceux que l’on fàitd’eax , i 

& s’ils les vouloient regarder de bonne foy, l 

rien ne fèroit plus capaWe de remédier à leur | 

orgueil , 6c ne pourroit plus fèrvir h les dé- 
tromper , que la veuë même de ces por- 
traits. 

Que l’on choifîfïè le plus grand ôc le plus 
riorieux homme du nfionde , 6c qu’on lui 
donne un efprit afTez étendu pour contem- 5 

plcrtoutà la fois toute cette variété de jiige- • ' i 

mens qu’on fait de lui , 6c pour joüir plei- ■ ' 

nement de tout le fpeéïacle des penfées 6c 
des mouvemens qu’U excite dans les autres * 

■•■a” 
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il n'y a ^int de vanité qiiî {niiffè lUbniler^ > 
cette veuë. Pour un petit nombre de jii- j 
gemens avantageiuc , il en verroii une inH> ^ 
nité qui lui d^lairoient. < Il verroit que 
les débuts qu’il iè dillimule ou qu'il ne con^ - 
noît point fautent aux yeux de la plûpart • 
des gens; que fouventils ne s’entretiennent ■ 
d’autre chofe , & qu’on ne le regarde que • 
par cét endroit. Il verroit que le monde - 
eft trés-peu touché de toutes ces belles qu^ . 
litez dont il fe flatte j que les uns ne les vo- 
yent feulement pas , les autres les regar- • 
dent avec froideur , les autres n’y remar- 
quent que ce qu’elles ont de defèélueux, les 
autres les obfcurdflèntSc les défigurent, en ■ 
y joignant des défauts qu’ils connoiflènt e« 
lui ; Sc que de tout cela il fe forme im por- 
trait qui n’eft propre qu’à faire mourir fôn 
orgueil. 

Il n’y auroit donc pour apprendre à s’hu- 
milier qu’à ouvrir les yeux à tous ces divers 
jugemens qu’on forme de nous , & la rai- 
fon f^uroit bien les découvrir fi nous defi- 
rionsifincerement de les connoître. Mais v 
parce que la vanité eft un mal dont on ne 
veut pas guérir , & qu’on met fon bon- 
heur à n’en guérir pas , pour fe garantir de ' 
cette veue , on fe fert d’une adrefïè , qui 
toute groffiere qu’elle eft , ne laiflè ras de , 
foire fon effet. C’eft qu’encore que la xai- • 
fon foit convaincue en general, qu’on for- ' 
me de nous bicn-des jugemefts foyoij»r4 

" blés3 
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blés J. ôt que l’exemple de ceux cpie nous en- 
tendons à toute heure &ire des autres, & 
que nous cji hûfons nous-mêmes, nous^lc 
puiflè apprendi'e, nous fàifons en forte ne- 
anmoins de ne pas voir ceux qui (ont à nô- 
tre delàvantage , ôc de nous appliquer uni- 

n ient à ceux qui nous (ont avantageux. 

eA éloignant de nôtre efprittous ces 
objets qui nous pourroient choquer, en ne 
nous attachant qu’à ceux qui nousplaiient, 
en nous trompant volontairement, âc en 
fu’iant d’être détrompez, -la vanité demeu- 
re à demy (àtisfàite , ôc fe procure ce vain 
plailir dans lequel les liommes vains met- 
tent leur feuflè félicité. 

Il eft encore plus aife que les Grands , & 
généralement tous ceux à quion a intereft 
ae plaire , s’entretiennent dans cette illu- 
fton, parce qu’au lieu qu’on ne fe forme 
qu’un portrait des autres hommes, on s’en 
forme en quelque forte deux de ceux-cy, 
l’un intérieur qui eft le véritable , l’autre ex- 
térieur, où l’on ne fait enarer que ce qu’on 
juge leur pouvoir plaire. Et l’on a grand foin 
enfuite de ne leur mettre devant les yeux 
que ce faux portrait , ôc de tâcher de faire 
qu’ils le prennent pour le véritable. Il eft 
vray qu’il leurferoit aifé de s’empêcher d’j 
être trompez, & defe convaincre eux«-me- 
mes , qu’il n’y a rien de fî foux 3c de fi vain 
que tous ces témoignages d’eftime, d’affe- 
ôc d’attachement leur rend. 
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Ik (^vent ce tju’ils penfent fbuvent eux- 
mcmes de ceux a qui ils en rendent de fèm- 
blables, & ils n’ont pas fijjetde ju^er les 
autres plus (inceres qu’eux. Mais ils font 
bien-aiiès de n’approfondir pas les choies fi 
avant. Ilsfo contentent donc de cette fiir- 
Êce trompeufe , ils laiflènt là ces portraits 
intérieurs qu’ils craignent de découvrir , Ôc 
ils s’arrêtent uniquement à ces portraits 
flattez , qiû font faits exprès pour rircr d’eux 
ce qu’on en prétend. 

On ufe de la même adreflè pour empê- 
cher que les débuts & les mifores des au- 
tres i & les jugemens qu’on voit faire d’eux; . 
&que l’onenfoit foy-même, ne nous rap- 
pellent à nous, & ne nous découvrent no- 
tre propre illufion. L’efprit aidé de l’amour 
propre retranche toutes les reflexions qu’il 
pourroit faire j- ou s’y applique fi peu , 
qu’ellesné font prefque point a’impreflion* 
On entend -parla* à toute heure avec méprit . 
de gens qui fè trompent eux-mêmes. On ^ 
voit qu’ils font l’objet ordinaire de la moc- 
querie des hommes. Car il n’y . a rien de : 
plus ridicule qu’un homme trompé par fà 
propre vanité. Cependant on ne penfe,point 
qu’on eft foy-même cét homme trompé & . 
ridicule j qu’on dit peut-être de nous en 
nôtre abfonce ce qu’on dit des autres devant 
nous, que nous y donnons autant de fojet • 
qu’eux, (^u’il n’y a pas d’apparence qu’on 
ait plus d’egards pour nous i qup pour tous . 
les autres. Qiiel- 
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Quelques frequens & quelques certains 

3 ue foient ces objets , ils n’en ont pas plus 
e force pour obliger l’efprit de rentrer en 
foy , & d’y voir les memes defauts & les. 
memes mileres qu’il voit dans les autres. 
Penfe t’on davantage à la mort pour ap- • 
prendre , ou pour voir tous les jours la 
mort de ceux avec qui on a vécu \ On fuit 
ce fpeftacle fi l’on peut. Si on ne peut l’é- 
vker on foit les reflexions qu’il devroit pro- 
duire. Si on ne les peut étouffer abtolu- < 
ment ,, on s’en détourne le plutôt qu’on 
peut. Ce que j’ay dit de la mort fe peut di- • 
re de toutes les autres miferes , ôc de tous 
les défauts des hommes qui pourroient nous-/ 
reprefenter les nôtres. Ces. images frap- 
pent nos yeux à tous momens mais nqus: 
les fermons aüfïi à tous momens poui' ne les ; 
pas voir. Nous nous trompons fi nous le 
pouyqns , & fl nous ne le pouvons pas tout à, 
fait , nous en détournons au moins nos pen- 
foes.^ 

Qpe diroit-on d’un homme qui i voyant ' 
tous les jours fon. image dans;un mirou &f» 
s’y regardant- fans ceflè ne s’y. reconnbîtroit ^ 
jamais , & ne diroit jainais , mevoilà ^ Ne ' 
l’accufèroit-on pas d'une ftupidHé; peudiffé*-. » 
rente de la folie ? C’eft neanmoins ce que^i 
font tous les hommes ; Sc c’efttmême iHi* - : 
nique fecret qu’ils ont trouvé pourfè ren-. ‘ 
dre heureux. Ils voyent à tous momens 
l'image de leurs propres défauts dans ceux - 
• -- de 
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de tous les autres , & ils ne les y veulent ja- 
mais reconnoitre. Eo*e plein de miferes ■ 

& ne les point voir 5 ignorer (es défauts 
lorfque perfonne ne les ignore 5 être l’ob- 
jet des railleries d’une infinité de gens , fie 
n’en vouloir rien f^voirj fe repaître de 
vaines ima^nations , fan? vouloir connoi- * 
tre qu’elles font vaines , c’eft un écit qui 
ne l^ble pas fortfouhaitable : fie c’eft na^ • 
anmoins- ce qui fait la félicité des gens dti- ‘ 
nv)nde , prindpalemem des Grands. 


C H A P I T R E V. 

i • . 

par (fuel moyen nous faifons en fQrte ^OH ■ 

qi^on ne nous dife point la vérité ^ ou >> 

qtConnous la dij'e inutilement* ^ • 

C ’Eft par les moyens que nous avons'r ; 
marquez qu’on s’empêche de voir la ^ . 
vérité lors qu’il foudroit quelque foin - ; , 
fie quelque application pour la trouver. Mais ; 
il y a des rencontres où elle nous vient trou- » ; 
ver elle-même , & dans lefqu<àlesqnfèroit * 
forcé de la voir lî on n’ufoit de bien des a- 
di'effès pour l’éviter. • Car il fe trouve quel- i 
quefbis des gens aflèz charitables , pour ef- - 
fayer de nous tirer de l’illufion -ou nous vi- > , 
vons à l’égard de noiis-mêmés. L’amour „ 
propre fait donc fon poflîble pour eloigner 
cct inconvénient, ficilneiiMin<luepasenco- i ; 


Digilized by Google 



20 Premier Traite\ 

re de voyâges |»ur y rcüflîr. Car il témo^ne 
tant de^ chagrin ^ de maiivaifè humeur à 
QU* nous voudroient rendre ce bonof^ 
nce ; ü trouvé tant de prétextés pour ne pas 
croire ce qu*on nous découvre de nos défauts , 
y eft fi ingemeux à en trouver de plus grands 
dans ceux qui remai^uent les nôtres^ a faire 
|>af^r pour malignité les ju^emens qu’ils fout . 
» notre defàvantage, qu’ifn’yaprefque per- 
lonne qui fè v eiiille hazarder à nous les dire. 

» gene^ de l’amour propre , 

Ceft qu’on ne peut rien condamner en nous 


par un mouvement d’équité & de juftice. 
Ainfi des lors que quelqu’un fait voir qu’il 
ne nom approuve pas en tout , onluy ar- 
tache l’idée de prévention, de jaloufie, o«i 
quelqu^autre encore moins favorable. [Et 
comme perfbnne n’aime à fe feire reg^'der 
fiinfl, il fè forme parmy les hommes une ef- 
pece de confpiration à te difiunuler les fèn- 
timens qu’ils ont les uns des autres , & il n’y 
a point d’accord qui fbit mieux garde' que 
celuy-la, parce qu’il eft fondé fur un fenti- ' 

mentd’amom-propre,dontüyapeude per^ 
tonnes qui foient exempts. 

•£tüne ^tpas s’imaginer qu’on ne pren- 
ne ce fomete cacher la vérité qu’à l’égard de 
ceux de qui l’on craint, oudeqiül’oh erpere 
quelque chofè. .On en ufeprefouedememe 
alt^ddetoutlemonde. 

-On s’applique plus à tromper, les Grands, 
ïaais on ne s’ap^ique pas. davantage à dé- 


trom- 
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tromperies petitsl C’cft toute la dîffercti- 
cc que l’on met- entre les uns & les autres. 
On n’aime à être hay de^perfonne. Ainfî 
on n’aime à dire la vente à perfonne; On 
^t d’ailleurs que pour- la faire recevoir > Ü 
' (audroit beaucoupd’adoudiïèmens ; de tem- 
peramens ôc de tours étudiez. Or l'on ne 
veut pas prendre cette peine pour des per- 

• ibnnes que l’on coniîdei'e peu, Âinfî: on ne 
dit pas la vérité aux Grands , ■ parce qu’on a 
incered de la leiur cacher : ôcon ne la dit 

. non plus aux Petits,parce qu’on n’a pas aUez 
d’intereftdelaleurdire. ' 

Cette reforve que les hommes jgardent 

• entr’eux , en évitant de le communiquer les 
penfées qu’ils ont au delà vantàge les uns des 
autres , n’eft pas neanmoins »ns bornes , 
& il y a quelquefois des raiibns qui les por- 
tent à s’en difpenfèr. Il ne feut même fou- 
vent qu’une legei'c émotion pour faire écla- 
ter tout d’un coup ce cpi’on avoir tenu fort 

- long-temps caché : & de plus on n’cft re- 
fêrvê de cette forte qu’en parlant aux per- 

• ibnnes mêmes donton connoît les dâàuts. 
>iaîs ce que l’on diflimule en leur prefence 
fe dit d’ordinaire d'autant plus librement en 
leur abfènce, qu’on a eu plus de peine àfe 
retenir. Ileft vray qu’on fe ménage un peu 
plus à l’^rd de ceux qui pourroient nuire., 
S>c qqton apporte jJns de précaution à decou- 
■rrir ce qu’on penfè d’eux. Mais comme 
c’eff une contrainte pénible que de .ocheo: 

tOttjt 
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toujours fés (èndmens , le dedr ou’on a de 
,s*en délivrer fait qu*on prend auèz facile- 
ment confiance enceuxàqui Tonpaile^ & 
qu’il &ut peu deraifbns pour porter à fè ré- 
pandre avec liberté. 

Ainfi au' lieu que la chanté oblige à aver- 
tir les perfbnnes mêmes de leurs démuts , 
-|XHjr leur donner moyen de s’en corriger, Ôc 
aies cacher aux autres, pour ne pas olefièr 
leur réputation , on fait d’ordinaire tout le 
contraire, de l’on parle de ces défauts à tout 
le monde à l’exception de ceux-là feulement 
qu’il feroit utile d’en avertir. 

Or quoy que ces efEdîons de malignité 
qui entrent fi (buvent dans les entretiens des 
hommes , fbienf en elles-mêmes un û*és- 
. grand mal , il arriveroit neanmoins de là 
quelque bien fi nous avions foin d’en profi- 
ter. Car ces difeours particuliers fe répan- 
dant peu à peu , ÔCi mrmant un bruit pu- 
blic , il en revient Couvent quelque chofe 
aux oreilles des intereflèz , parce qu’il fè 
trouve aiTez de gens, qui n’ayant pas afièz 
de charité ou de force pour nous dire eux- 
mêmes ce qu’ils penfènt de nous, font bien 
aifes de s’en d«fiat'ger en l’attribuant à d’au- 
tres. Ce fèroit donc un moyen pour ceux à 

Ë ui on le découvre de fortir de rillufionoù 
avivent. Mais on a le cœur fi corrompu de 
fi plein d’averfion pour la vérité > qu’on » 
abufè encorde plus fbuvent de ce moyen , de 
qu’oA Ce le rena inutile. Car aulieu de juger 
•• com- i 
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comme on devroit quecesdifcours&cesiu- 
gemens, dont on eftblefle, font répandu# 
parmi une infinité de gens , & qu’ainfi on 
n’a j)as droit de s’en prendre à perfonne eh 
particulier, l’inclinanon qu’on a à fo trom- 
per foy-même foit que l’on tourne toutfon 
-cliagnn contre celui qui s’en trouve diargé 5 
qu’on fo perluade qu’il eft foui de fohfontî- 
■ ment j & qu’il n’y eft entré que par haine 
■ou par intérêt- On lui attribue même 
d’ordinaire quelque imprudence ou quelque 
excès pour avoir plus cie droit derejetterfos 
- fontimens , - & par le moyen de cette illufioh 
volontaii'e on étoufte l’inapreflion qüécës 
difoours pouvoient foire , on fo conforve 
dans l’eftime de foy-même , & l’on évite 
en quelque forte de voir en foy ce que le 
: monde y dcfoprouve , parce que c’eft Un fp^ 
'^dlacle que la vanité ne peut fouftrir. 

J’ay dit que l’on l’e\dte en quelque forté^ 
parce qu’on ne l’évite pas tout à mt. Jjm, 
venté fe foit toujours un peu de jour au tra- 
vers de tous ces nuages dont on s’efforce de 
robfourcir. Il en paflè toujours quelques 
rayons qui incommodent l’orgueil,- & qui 
troublent ce foux repos qu’il s’efforce de fo 
procurer. Ces opnions qui ne font fondéés 
que for une erreur volontaire , ne font ja- 
ixiaisformes &'afliirées. Elles font toujou« 
mêlées de défiance , & par confoquent de 
^h^rih, d’enniiy & d’inquiemde. "Ainfi au 

iteu àc cette joyepure&decettc fodsfoéfion 

pki- 
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pleine &endere, à laquelle l’amour propre 
afpirok , tout ,ce qu’il peut faire avec tou» 
fcsdégukemens eftde (mprendre uiy>eu les 
fentimens de trifteflè qui fe nourrillent au 
fond du cœur, & qui (ont toujours preftsde 
, s’en emparer. 

Ce font là les fentimens naturels de l’a- 
. Biour propre J 6c les adrellès ordinaires dont 
2u(e pour nous cacher nos fautes, 6c pour 
empêcher qu’on ne nous les fefTe connbî- 
tre. Et il eft remarquable que comme ç’efl: 
.en foy-méme un trés-^nd déÊiut de^ne 
vouloir pas voir la vente > il ne veutpasre- 
connoitre en fby cette mauvaifè difpofîtion 
; non plus que les autres. Il n’ufè donc pas 
.de moins d’aruficespourla déguifèraux au- 
tres 6c à nous-mêmes. Et c’eft pourquoy 
. on ne voit guercs de gens qui ne fe fàllènt 
honneur d’aimer la vérité, 6c qui avouent 
franchement qu’ils ne font pas bien aifes 
qu’on la leur découvre. On s’offenfo de ce 
reproche autant que d’aucun autre, 6c en 
un moton'voudroit avoir la gloire d’aimer 
la vérité , 6c la fàtis&âion de ne l’entendre 
I 'jamais. 

Mais comme ces deux paffions font en 
quelque forte incompatibles, on. tâche de 
les accorder.cn donnant quelque chofe à l’u- 
ne & à l’autre. Il eft vrày que comme c’eft 
l’amour propre qui fait, ce partage, il fe fait 
fort inégal. Car il met ordre qu’on ne nous 
.difè jamais ces débuts eftèndels, aufquels 

nous 
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nous fbmmes attachez par uine paflîonvive 
& agiffàmcj qu’on nous diflîmule ceux qui 
nous attirent le mépris des hommes , & qui 
nous donneroient lieu de nous mépriœr 
nous mêmes , & de croire que c’eft avec 
raifbn que les autres nous méprifent. Tou- 
te la liberté que nous donnons donc aux au- 
tres fur ce fujet , eft de nous faire remarquer 
quelques petits défauts qui ne défigurent 
pas l’image que nous avons de nous-mê- 
mes -y £c qui en laiflènt fubflfler toute la 
beauté. 

yeiut 

£gr(g‘to itnpreffhs reprehendat^ corpcre 
nevos. 

Ainfi nous (buffrons. qu’on difè fesfentî- 
mens d’un difcours ou d’un écrit que nous 
aurons fait , qu’on y refwenne quelques 
cxpreflîons moins juflesj quelque mauvai- 
fe cadence , quelque endroit n^ligé , à con- 
dition neanmoins qu’onen ait mimé ledef^ 
fêin, les penfées, l’occonomie, Ôc les au- 
tres parties plus /eflèndelles. Nous pardon- 
nons de même à ceùxqui nous avertifïènt 
de quelque manque d’égards « de mérmge- 
meiis, d’autres bagatelles de cette nature, 
pourveu qu’ils ne touchent pointa nos prin- 
cipales paflîons , ôc que tout ce qu’ils re- 
marquent en nouspuiuè fubfîfteravecl’efti- 
me & l’approbation commune. C’eft à ces 
conditions Scàce prix qu’on' fe refbut quel- 
quefois d’achew la gloire , d’aimer la ve- 

B rite. 
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ïké, ôc qu’osk luy; donne quelque entrée. 
Encore fàut-U oue l’amour propre la lujr 
ouvre , qu’elle foit açcomp^nçe de té- 
moignages d’eftime ôc d’affe^ionpourn’c- 
trepasrejettée. 


CHAPITRE VL 

En quoy conjifte V amour naturel que 
l'on dit que l'homme a^pour la veri- j 
té quel uf âge il en fait. 

C E que Ton vient de dire lùffit pour fai- 
re voir J que l’on étend un peu ü'opce* 
maximes communes, que les hommes ai- 
ment natiu'ellement la vérité 5 qu’ils ont 
ime haine naturelle du menfonge , & qu*y 
ayant une infinité de gens qui veulent trom- ■ 
per les. autres, il n’y en a point qui veuil- 
lent é«e trennpez 5 puis qu’il paroît au 
contraire que le monde n’eft prefque com- 
pofé que d’aveugles volontaires , qui haif^ 
fent&fuyent la lumière, ôc qui ne travail- 
lent à rien davantage qu’à fe troinper eux- ' 
mêmes, & s'entretenir dans l’illimon. Où ' 
eft donc cet amqur de la vérité dont on nous 
flatte , ^ quelle liaiiie du menfonge peut- - ^ 
on trouver oans' les "honames qui ne cher- 
chent qitc le menfonge félon l’Ecriture ? 

Oi>^ poiu'roit dire neanmoins’que ces ma- 
ihîies ont lieu dans les-dtofes indifférentes, . 

dans 
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(Inns l(s(quelles les hommes ne prenant point 
d’intereft , , n’aiment point en effet à être 
trompez, & préfèrent la vérité aumenfbn- 
ge. Ce qui marque quelque amour natur 
relie pour la vérité. Mais il eft allez rare 
que cette inclination naturelle (bit en liber- 
té d’agir , & que l’elprit ne (bit prévenu 
d’aucune paffion cmi le fàflè pancherd’un 
côté plutôt que de l’autre.r 11 ne fàm prêt 
que rien à l’amour prtmre pour prendre par- 
ty- U fe fait des interdîsfecrets dans les chor 
(es memes où il ne paroit point en avoir. 
Les moindres avances , les moindres engage- 
mens , les moindres veues de plaire ou de aé<^ 
plaire fliffîfènt pout ôter l’équnibre , & pour 
porter l’efprit à ne chercher des raifbns que 
d’un côté. Combien y jen a ti’d , par exemple* 
qui n’ont point d’autres, raifons dedeiïieurer 
dans un lèntiment finpn qu’il faudroit 
quelque peine, à examiner les raifbns conr 
traires ï Ils fiiyent le travail de s’inf^jiire * 
parce qu’il eft pénible : ils veulent juger ôc 
décider , parce qu’ils veulent paroitre fea* 
vans J. 6c pour fadsfaire. tout enfemble ces 
daix inclinations , ils.fuppofènt fans autre 
examen , que ce qu’ils ont appris autrefois 
eft vray. T adio nova cura jemei p.laçitê. 
pro Aternis fervanU 

Mais le principal ufi^e que nous ^ifbns 
de cét amour de la vérité , eft de nous per- 
fuader que ce que nous aimons eft vray. Car 
il nous vçulons nous faire jufticep nousre- 

B 2 con- 
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connoîtronsque nous n’aimons pas les cho- 
fes, parce qu’elles font vrayes, mais qu« 
nous les croyons vrayes , parce que nous 
les aimons. Nôtre volonté s’attache aux 
objets indépendamment de leur vérité ; ôc 
par le feul rapport avec fes inclinations. 
Mais parce qu’elle n’en pourroit joiiir fi el- 
le les regardoit comme faux , elle fait en 
forte d’y ajouter l’idée de la vérité pour s’y 
attacher plus fèurement : cumefue aliud 

f*»/. amant , hoc e^aod amant voltint ejfex^erfta~ 
tenu 

Ainfi l’on peut dire que nous aimons la 
vérité en general comme le bien en général 
Car comme nous ne Içaurions rien aimer 

3 u’en le croyant bien nous ne {^aurions 
e même rien aimer qu’en le croyant yray. 
Mais l’amour propre i^t bien allier ces in- 
clinations generales avec fès paifions parti- 
culières, comme il nous fait croire que ce 
que nous aimons efl; un bien , il nous fait 
croire de même que ce que nous aimons eft 
vray j c’eft à dire, que ne pouvant aimer 
le menfonge fous fon vifàge naturel, & ai- 
mant en effet pKifieurs objets faux ôc trom- 
peurs, il trouve moyen de les revêtir de l’i- 
magedela vérité. ' 


I r . i • ‘J - I 
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CHAPITRE VIL 

Qf^ le \precepti Connois toi toe-mé- 
me , vient plutôt de l'impatience des 
hommes â l'égard des defas.ts des 
autres , que ^un defir Jincere de fe 
connoître eux^’inêmes. 

C Ette averfionn conftatite & fi unifor- 
me qui fe trouve parmy les hommes 
pour les veritez qui les découvrent à eux^ 
mêmes , & cette inclination fi generale a 
éviter la veue de kurs défauts comme leur 
plus grand malheur, donnent aufii fujetde 
croire que cette maxime commune qui les 
rappelle à eux-mêmes , & qui leur ordonne 
de fe connoître , Nofce teipfim, n’eft pas 
formée fur une lumière ràmmuné qui leur 
perfiiade que cette connoiflànce eft un bien 
pour eux, &. qui la leur fàfièdefirerj mais ■ 
qu’elle pourroit bien avoir fà fourcedansla 
malignité du cœur de chacun en particulier, 

3 ui le fentant incommodé de la vanité ôc 
e l’injuftice qu’il remarque dans les autres, 
leur ordonne ae defirer & de rechercher pour 
eux , cette connoiflànce , qu’il ne cherche 
& ne defire pas pour foy. 

Cettë peniee eft d’autant plus vray-fèm^- 
blable^ que rien ne nous choque tant dans 
les défauts que nous remarquons dans les 
aim'es , que ravcuglemcnt ou l’on voit qu’ils 
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font à l’égArd d^eux-mômes. Qu’y a-tll dé- 
plus iiicoVnmode. qu’un homme vàiii qiu 
n’eft occupé que de lii^y , & qui voudroit 
qu’on ne s’appliquât qù’a luy > quis’admire; 
continuellement > &' qui s’imaafte que les 
auti'es en font de inêipe > ou qu’Hs ontgr^id 
toit de ne' le pas foire > Et qui eft-ce qui ne I 

(è font pas tenté de dire àdes gens ^nfifoits, 
qu’ils feroient bien de travailler à fe cdn- 
uoitre eùx-mêmeS , pour fo détromper de. 
l’illufion OÙ Ü5 .font î Nofceteipjum^: ‘ ‘* 

. Le monde eft plçin degens qutpmai'quent 
les défauts des autres avec un dilcernement 
admiiuble* quine leur pardônnent rien , ôc 
qui étant fujets aux mêmes ou à de p^ 
grands défauts qu’eux , n’y font pas la moin^ 

■ dre reflexion'. Les perfonnes < les plus 
vaines ne laiflènt pas de femoquerdelava.- 
nité des autres^ Les plus ü-ompez fe rient 
de ceux qu’ils -croyent trompez. - L^ 'plus 
in|uftes reprochent aux autres leurinfoftice. 
Les plus aigres font des leçons de douceur^ 
Les plus prévenus parlent avec force contre 
Us préventions. IjCS plus opiniâtres font 
\cs p'emiers à aceufer les autres dfopîniâtre' 
té. U eft bien difficile qu’on n’ait pas envie 
d-’avertir ces fortes de gens qu’ils feroient 
bien de fe dire à eux-mêmes ce qu’ils difent 
dei autres , ôc de fe reconnoitre dans les 
portraits qu’ils en font. Nojee teipjum. 

, Quand on voit de même ces ambitieux 
qui entaflent entreprifes for entrepi'ilês , 
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<]lu forment des deilèms aü{<pels p'IufieurE 
vies ne (uffiroient pas, qui troublent par 
leuri capiTces le repos des autres & le leur 
propre, qui ne fongent jamais à la mort qm 
les menace à tout moriient , qui s’imaginent 
que les autres hommes ne vivem c^ue pour 
eux, qui dévorent avec une avidité infotia< 
ble les biens des autres; cjui eft-ce qui ne fo 
font pas porte à les rappeller à la eohnoif- 
fonce de leur condition fi’ag 3 e> mortelle, 
& \ les foii'e fouvenir qu’ils font honime&î 
- On font les mêmes mouvemens dans u- 
ne infinité d’aun'es rencontres , .comme 
quand on voit des gens qui foute de focon- 
noitre entreprennent des chofos iufiniment 
au defiùs d’eux , & dans lefquelles ils ne 
roient réüfiir; qui veulent tout foire , par- 
ce qu’ils fo .jugent capables de tout , $c qui 
gâtent tout pai* leur peu d’habileté ; qui 
iont gloire de ne prendre confeil de perfon- 
ne, qui fo pennent aux iuü'es du mauvais 
fiiccés qu’ils ont attiréz par leur impru- 
dence. Enfin comme l’ignorance de foy- 
même fo trouve prelque dans tous les vices, 
que c’eft même ce qui noi^ y choque 
le plus on feroit'à tout moment porte à 
tirer les gens de leur illufion , en leur ap- 
prenant a fo connoître , fi ce mouvement 
n’étoit retenu par des mouvemens plus 
puifiàns. . 

On a droit de conclure ce me fomble, 
de ce que je viens de dire,, quece ptecepte , 

B 4 C'en- 
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Conm 'ts toi-toi même, dans la bouche de 
ceux qui n’ont que par l’amour propré 
6oit plutôt l’effet d’un mouvement d’im- 
patience & de chagrin excité par les defauts 
qu’ils voyoient dans les autres , que d’une 
veue claire de la neceffité de cette connoif- 
fànce pour chaque homme en particulier & , 

pour fon propre t«en. Nous voudrions que 
les autres fe connuflènt eux-mêmes, afin 
qu’ils agfiènt d’une maniéré moins cho- 
quante a nôtre égard : nous ne voulons 
pas nous connoître pour ne pas voir en nous 
ce qui nous y choqueroit, & pour ne nous 
pas fenrir obligez de travailler à corriger des 
défauts dans lefquels nous fommes bien ài- 
fès de demeurer. Nous trouvons moyen de 
nous confûler dans nôtre propre itlufion, 
en n’atachant nôtre penfee qu’à certains 
objets, de en nous cacliant les autres. Mais 
nous trouvons l’illufion des autres ridicule, 
parce que nous voyons en eux ce qu’ils n’y 
veillent pas voir, & que nous joüillons de 
tout le fpeétacle des jugemens que l’on fait 
d’eux, dont ils ne voient qu’une partie. On 
ne laifiè pas pourtant d’envier fouvent 'Ia 
condition de ces perfbnnes trompées, Ôc 
de fbuhahèr leur place « mais c’efi en s’i- 
maginant que fi on yétoit , onéviteroitles 
defauts qu’on voit en eux, & qu’on fè pro- 
cureroittout ce qui leur manque. Et je n© 
1^ fi onia voudroit , à condition de vivre 
dansU nêmeillufion où l’on les voit. Car 
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les hommes ont encore afïèz de lumière pour 
ne pas croire les autres heureux par la pof' 
fèfliond’un faux bien, & ils ne font capa» 
blés d’y mettre leur bonheur qu ’en éloi- 
gnant d’eux la penféè qu’il foit feux , de en le 
prenant pour veiitable» . ' • ' ’ ■ 


CHAPITRE VIIL 


Que mus fie trouvons ÿoint dans la na^ 
Uire corrompue de motifs bienpreft 
fans de dejirer de mus connoîtreynaU 
que la foi nous en fournit de trés-^ 
grandi & de trés^foîides. 


N otre cfprit n’en pas (î aveugle, quV 
prés avoir rapellé les autres par cha- 
grin à là connoiflànce d’èux-mêmes , il n’eft 
puilîecondun'e enrgenerah, qu’il feroit utile 

3 ue chacun s’appliquât ce precepte en le 
onnant aux autres.. On eft meme bien aî-^ 
fè de s’honorer en feifent femblant de fe. 
comprendie dans les avis qu’on donne aux. 
autres. Mais ces applica ions froides & fpe-- 
culatives font encore bien éloignées d’un de-^ 
fireffeélifde ti'availler à- acquérir cette con- 
noiflànce. Et après .tout,, les raHbns hu.^ 
maines qui nous y peuvent porter ne font 
cueres capables de nous feire lumionterré-- 
foignemem naturel que nous en ayons.- Qui> 

5 . coafr- 
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conque ne (è regarde que ^r-rapport a la 
vie prefente cft malheureux , foit qu’il fc 
connoillè, ou qu’il ne fe connoiflè pas. Il 
Üeft.pUis^réelleinent en ne fe connoiflànt 
pas , mais il fent plus (on mall^ur en (è • 
connoiflànt j 5c le îenfible l’emporte d’or- 
dinaire fur le réel parce qu’il fait impref 
fion (m* les fens, au lieu que les réalitez in- 
fenfibles n’agiflènt que flir la'raifon. Or 
la railbn lop qu’elle combat les inclinations 
de l^amour propre n’eft pas d’un grand ulâ- 
Éedans la conduite de la vie r: 5capréstoùt, 
la mort qui met fin à toute Vimprudenceôc 
à touteja.iàgeflè des hommes, rend l’avan- 
tage de l’une ^defliis, de l’autre fi peu confi- 
derable, qu’elle ôte l’envie de le rechercher; 
avec, ardeur r- Ce qui làit dire à Salomon pour- 
.exprimer ce fentiment humain ,, qu’il a dit 
en luy-même r Si je dois mourtr , Jjue me 
Jèrvira de m’être appliqué à la fagejfcj Tout 
.avantage qm né regarde que la vie préfente*,, 
.ne vaut prefqûe pas Ja peine qii’ontravaille. 
.à l’acquérir , parce qiie cette vie n’efl: qu’un, 
inflant qui ne mérité pas qu’on en délibéré. . 

Nous ne trouverons donc point dans nô- 
tre propre nature ni d’inelhiation qui la- 
porte à s’appliquer àla connoitlànce de foy- 
même , ni de motifs bien, puiflàns > que 
..la luy fàflènt defireiv Mais fi nous y joi- 
' gnons les lumières de la fby la necemté.de 
• ce devoir nous paroitra fi preflànt;c qu’on? 
peine à corngi'cndrc qii’il y ait dés- 

i; 
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■Chrctiens qüi*vôuinétit bien vivre dans H- 
•gnorance d’eUK-’mêmës & de leur ctî^K. Car 
<cctfe fby nous' apprend , qiiex’eft en vain 
^ue nous fuyons de nous connoitre , que 
Tctte voue nouseftmévitable,; puifquePieà 
ouvrira les yeux à tous les hommes pouriè 
^oir tels qu’ils font ; mais avec cette horri- 
ble différence >que ceux qui n’àuront pas 
voulu fé connoître dans ce monde icy, fè 
verront malgré eux dans toute Téteriiitié 
d'une yeue iqui les comblera de- r^e dç de: 
defè^ir ^ au lieu que ceux qui n’auront 
pas évité de fe voir en cette vîe^ & qui au- 
ront- travaillé par ce ■ moyen à détruii'e en 
eux ce qui déplaît à Dieu, ne verront plus 
rien en eux pour jamais qui ne leurcaulede 
h. joye >■ -ou plutôt ils s’oubliront heureu- 
fement pour toute l'éternité. parce qu'ils 
ne verront plus que Dieu en eux dedans tou- 
tes les créatures. Nous n’àvons qu'à choi- 
fîr, ôu.de ttjavailler à nous coimoîti*e en ce 
monde , ou d’être a" jamais nôtre propre 
iupplice, en éprouvant l’effet de cette ter- 
Bole menace que Dieu fait à tous les m'é- 
chans. Arguam te , CS" ftatuam contra f»~ 
'^ciem tuani: je té reprendra ^ jetemcttit^ 
'devant tes yeux ^ A 

' Qur peut concevoir quel fora le defof^ir 
' d’une ame malheureule ^ qui âpres avoir 
füy toute (à vie defevoii'&defeconnoitre 5, 
fera tout d’un <;oüp attachée & colée à cet 
' lobjet pour toute l’éternitésl'ans efpcr^éde: 
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s*^en pouvoir Jamais détourner un feul mo» 
ment y qui aura continuellement devant les 
yeux tous fes crimes , (ans pouvoir ni les 
détruire » ni s’empêcher de les voir î C’efl: 
la punition inévitable de cét oubly voloor 
taire de foy-même» Il faut ou travailler 
fincerementa fe connoitre durant cette vie, 
ou fe connoitre éternellement en l’autre de 
cette honible maniéré. Il n’y a point de 
milieu. La railbn ni la foi n’ont (W doU' 
te pas de peine à prendre parti; mais com* 
me nous lommes portez à cét; oubli par un 
poids trés-violcnt ôc qui entraine prefque 
tout lé monde , il efl: utile de fortifier la foi, Sç 
de fbûtenir fa raifbn par toutes JesconGde- 
rations qui nous découvrent les avantages de 
cene connoiflànce, comme font celles que 
sious marquerons ici. 


CHAPITRE. IX. 

r 

De quelle farte la conmijfance defoy^ 
mime produit toutes les vertus, 

C omme l’ignorance de fbi-mcme eft 
la fource de tous les vices, on peut di- 
re que la connoiflànce de foi-même eft le 
fondement de toutes les vertus. Et il ne 
faut queconfîdererla nature de chaque ver- 
tu pour en être perfiiadé. Quel moyen , 
pare.x eniple , d’être Ycritablemcnt bumWc . 
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(ans fe connoitre foi-même : ou plutôt 
qu’eft ce que l’humilité qu’une comioiflàn.- 
ce de fes pechez, de Tes miferes & de fbn 
néant, qui fait que l’on eft vil à fès propres 
yeux î & que l’on fe juge digne de toutes 
fortes d’abaiflemens. C’eft la definiuon 
qu’en donne Saint Bernard : Humtittas vir- 
tus ejl ijuA homo x>eri(ftma fui cognitione Jihi 
ipfe vüefctt^ Et fàint Auguftindemême re- 

uit cette veitu à fe connoitre foi-même s 
Totuhumtlitastua y efi ut cogtjofcas te. La 
veuc de nos défauts eft donc le fondement 
de l’humilité , & c’eft en même temps ce 
qui la conferve. On la perd bien tôt quand 
ou ne regarde quefes venus, foit véritables, 
fbit faillies. Etrange état de l’ame de l’hom- 
me à qui les maladies mêmes font nece flai- 
res pour ne point mourir 1 Elle eft prelque 
viiide de tout bien , & elle ne l^uroit voir 
kpeuquiluy enreftefansêtre en danger de 
le perdre. 

Mais la connoiffance de nous mêmes ne 
nous humilie pas fimplemcnt h l’égard de 
Dieu , elle nous empêche auftî de nous éle- 
ver au deffus du prochain , n’y ayant <que 
l’oubly de nous-mêmes qui nous le puifïê 
faire méprifer. Un malaae n’inlulte jamais 
à un autre malade qu’en oubliant fa mala- 
die propre , & comme on eft toujours plein 
de douceurs envers foi-même , on ne traite 
les autres avec aigreur , qu’en fe diftinguanc 
d’eiu. Ël c’eft ce que la connoiffance de 


gg ' Premier Traife\' 
nous-mêmes nè nous perintt pas <Je faire , 
puis qu’elle nôus découvre toû jours en nous , 
ou les mêmes défauts, ou la racine desmê- 
' liies défauts ; & qu’elle nous fàitfenâr le 
^ids qûr noUs y TOrte'roit fi la grâce de 
TMeu ne leS‘retenoit. • €'eft pourquoi l’A- 
■pôtre en noUs recommandant de reprendre 
'avec douceur ceux qui pechent , 
lènitatisf nous rappelle h la connoif&nce de 
•nôtre fegilité, 6c du danger où nous fora- 
ines à tout moment de tomber j ne ^ tu 
tenterir. Voilà ta fource de la douceur 6c de 

l'humilité envers le woeb^n.' 

• Uhomme eft fr fbible ôc fî vain', qu'il' 
'eft é^lement porté à Pôr^eil par la veuë 
des vertus qu’il croit avoir, ‘6c ^r celle des 
défauts qu’il remarque dans les autres. Par 
Tune il s’élève au deflÎB d’eux. Par l'autre 
il les raba^ au’ deflbus de foy. Mais la 
’cbnnoif&nce de fby-mêmé le'preferve de 
Pune 6c de l’autre ÿ 6c en lui mettant fès 
'propres débuts devant les yeüx j; elle'étoufFc. 
‘d’une >patt la compkifàncë qu’il '^uvoSt 
'«voir dans fes vertus, 6c eHe le rendde l’àu- 
ne plus indulgent aux defauts d’autruL 
"Ainfi elle le tient au moins au niveau; des au- 
tres hommes : elle Im apprend à les rup- 
^rter conune il veut être' lupporté d'eux „ 
oc elle fait ainfi en queît^e maniéré Un bon 
'•ttfage de l'amour propre. ' 

’ " Il eft auffi facile de ebmprendreque l’oû- 
'VK i foHmême'pmduit kf duretc , iik que 

,-ii \ ’v,. pa^ 
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par un effetcontrairfelaconnoiflàncedéfby- 
même doit poduire h pieté. Car il * 
dans les fentimens de compailion que nou$ 
avons pour les autres quelque reflexion fè- 
cretté uii* riou^mêmcs , par laquelle noiis 
nous regardons ou comme 'ayant fouflert 
les mêmes maux , pu comme les .pouvant 
fëuffrir. ■ , ' ■ . ' 

Nonignaramalimiferis Jiiccurrere difce». 
Et c’eft ce qui fait que ces gensquifecro- 
ycnt au deflus de tout , & qui s’imaginent 
que les maux dontlesautres font affligez ne 
l^iiroient venir julqu’à eux , font d’ordi- 
naire impitoyables, patte qu’ils ne font 
pas fur eux-mêmes ces fortes de reflexions 

3 ui attendriflènt le coeur à la veut des maux, 
’autiou.. 

11 en eft de même de la plupart des in- 
juftices que l’on fait aux.âuu'es. Elles ne 
viennent d’ordinaire que d’un aveuglement 
qui fait que Ton ne fo donne jamais le tort’,. 
& que fo croyant exempt de tous défauts^, 
on rejette la fauté de tput fur les autres- 
Ainfi lien ne contribué tant à nous rendre 
jufles & .équitables emxrs les autres que 
connoiflànce dé nous-mêmes. C’eft ce 
qui nous 6it découvrir dans le fond de nos 
cœurs llmpreffion de la loy natuielle qui 
.nous défend de faire aux autres ce que nous 
. ne youdrionspas qu’fls nous fiflènt. C’eft 
' ce qui diflîpe tous les nuages dont l’aïnoâr 
, popre pblair« cmé r^e 
. ■ i ~ ■>'> i contre?- 
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contres où il eft imerefle. C’eft ce iqiri nous 
empêche même de nous plaindre avec 
aigreur des jugemens defàvantageux que 
Ton forme de nous, ôc des injufticcs qu’on 
nous peut foire, en nous convainquant que 
nous traitons fouvënt de même les autres 
fons y prendre garde. Enfin c’eft ce qui re- 
prime l’infolence ôc la fierté des hommes * 
en leur mettant une knage vive de leurs mi» 
fer es devant les yeux, .& qui détruit ainfi la- 
caufe la plus orninaire des juftices qu’ils foiit 
aux autres. 

La veuë de nos défouts ne réprimé pas 
(èulement nôtre orgueil, elle reprime auflfî 
toutes les fuites de forgueil , ôc toutes les 
paflîons où il fomêle, & comme il y en a 
peu dont il ne (bit la fource, il y en a peu 
auffi dont cette veue nefoitleremede. Un 
homme q^ui fo connOit bien n’eft guere ja- 
loux , parce qu’il 'êft convaincu qu’il ne mé- 
nte rien , & qu’ainfi il ne croit pas que l’hon- 
neur que l’on rend aux'àutrei lui foit deu.. 

Il n’eft ni aigre ni vindicatif, parce que 
k peu d’eftime qu’il a de lui-même lui ^ 
conter pour peu les ofFenfos qu’on lui foîr. 

Il ne l^uroit hair çerfonne, parce qu’il 
■e peut fe haïr foi-mcme„ & qu’il ne voit 
nen neanmoins dans les autres qu’il né re» 
connoifle en foi en quelque d^ré., 

li eft peu ambitieux ÔC il ne ftaurok 
former de deflèîns pour s’élever dans le 
ptonde» parce que ces deûèiQS ne naiftènt 
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que de ce qu’on croit mériter le rang où l’on 
afpire , & que l’on s’imagine avoir plus 
d’adreflè & a’induftrie que les autres pour y 
parvenir. Or un homme qui iè connoit 
bien, ne fè flatte pas de ces penféfô. , • 

Il ne conçoit point d’ailleurs cette éléva- 
tion comme un fort grand bien. Il (ènt 
que fos paflîons le peuvent rendre trés-mar 
heureux , len quelque état qu’ü foit. Que 
fâ cupidité fedéborderoit davantage , fi elle 
avoit plus de moien defolàtisfaire , ôcdans 
l’incertitude ou il eft , fi ce foroit un bien 
ou un mal pour lui, il conclud aifément à 
fc tenir dans la place ouilfotrouve. 

Cette pauvreté dont J E S U S-C H R I S T 
a fait la puemiere des béatitudes, qui eft 
louée en tant d’endroits de l’Ecriture ,^n’eft 
même autre chofe qu’une humble connoifi 
fànce de foi-même.- Car pour être pau- 
vre en cette maniéré , il faut connoître 
qu’on l’eft, & pouvoir dire avec le Prophè- 
te ; E^o vtrvtdensEmpertatem meam i c’eft 
à dire que nous devons connoître en nous 
ou la privation des biens que nous n’avons 
pas, ou la privation de tout drôitaux biens 
que nous tenons de la libéralité de Dieu.; 
ce qui renferme une entière connoillànce de 
nous mêmes. 

Il eftaifo de comprendre comment cette 
connoiflànce contribue à nous rendre plus 
patiens à l’égard des maux qui font pure- 
ment d’opinion } comme les jugemens peu 

(àvo- 
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'fevorables qu’on Êût de fions , les calom- 
• nies & les médifances. Car U eft clair qu’elle 
en doit diminuer le/lènthnent p:M^ la vetic 
.qu’elle nous donne de notre milere effecti- 
ve , qui , eft encore beaucoup plus grande 
- que tout ce que les hommes en peuvent dire^ 
Mais on ne voit pas d’abord a quoy peut 
/èrvir de connoître Tes milères & les dç- 
' iàuts .poui'i être plus patient dans les maux 
extérieurs, dans les pertes, dans îesdilgra- 
.ces, dans les maladies , dans les douleurs. 
•l»*on pourroit croire même que ce feroitun 
iHOuveau poids qui ne, (croit propre qu’à ac- 
cabler l’arae par la trifteflè Ôc le defelpoir. 

Cela n’eft pas neanmoins , ôc (î cette Veue i 
de nos débuts eft un poids , c’eft un poids 
qui foulage celui de toutes les autres a(Hi- 
àionS'i parce, qu’il nous découvre qu’el- 
les font juftes ; qu’elles font propordon- 
jiées à nos maux intérieurs , &. qu’elles y 
|)cuvcnt.. (èrvir de rcmede , elle nous con- 
vainc que la profperité ne nous auroit pas 
été moins dangereufè que l’adverfiré , & 
en nous donnant lieu de (aire reflexion fur 
tout ce qui nous eft arrivé dans nôtre .vie , 
rie bien Sc de mal > elle nous fait voir que 
Jious avom encore plus abufe des biens que. 
des maux > & que nous en fbmmes ainfi plus 
chargez aux yeux de Dieu. 

La prudence dépend tellement deb con- ' 
-noidànce de (by-mêmé’, qu’on ne fait gue- 
«cs rie fautes ri’imprudenct que parce 
. qu’on 
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<Ju^)n ne fe connoit pas, aflèzL Car là plùf^ 
part des entreprifes mal concertées & des 
deflèins téméraires viennent de la prelbmp* 
lion de ceux qui lesfbrmen»; 6c cette pré^ 
fbmjption vient de l’aveüglement où ilsionc 
à l’egard d’eux-mèmes. ’ Il n’y a rien de 
plus ordinaire que ces imprudences dans le» 
àftions particulières , ôc elles naiflènt tou- 
tes , pour l’ordinaire ,de la principale aûio» 
dé la vie , qiü eft le choix de l’état 6c de 
l*employ où chacun la doit paflèr. Car c’eft 
en quoi l’ignorance de nous-mêmes nous 
feit faire de ^us grandes fautes. 

• Il h’y a j^int de perfbnne fî dif^ciée de 
la nature qui ne pût trouver dans rorcke du 
monde une place propcirtionnée aux force» 
de fon efprit , ôc de fon corps 5 mai» le peu 
de connoiflàiice quel'onaaefoy-niêmeeft 
caùfè que la plupart des gens font un mau- 
vais dioix. Qu’on fàflè reflexion fur ceux 

r rempliflènt les charges ôc les emplois 
monde J ôc for le, lieu qu’ils CKCupent, 

Ôc l’on trouvera que prefque perfbnne n’eft 
bien placé. Comoien y a-t-ü de gens qui 
' n’^atrt que des bras 6c point de tête , choi- 
(iflent des emplois qui auroient befbin de 
tête ôc non de bras 5 Combien y en a-t*il 
qui n’étant nez que pour obéir , ôc non 
pour conduire , occupent des places où il eft 
befoin de conduire ôc non d’obéir ? Com- 
bien y en a-t’il qui s’en^eent dans des mini- • 
ûeres qui font au deffusde leur lunûere « de 

leur 
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leur force & de leur vertu \ Et combien peu 
s*cn retirent par la connoiflance de leur in- 
capacité î Chacun fo croit capable de tout » 
Oc. ne borne fo prétendons que par l’im- 
puillànce où il fe trouve de s’élever plus 
haut. C’eft lafource la plus commune des 
défordres du monde , & des maux de l’£- 
glifo Sc des Etats > 5c même de chaque par- 
ticulier. Car il eft impoflîble quhine pei> 
fonne mal placée^ & qui n’a paslesquali-, 
tez necellàires pour s’acquiterd’un employ 
où elle s’cft engagée, n’y fàllè uneinnnité 
de foutes, ôc ces foutes qui font des fuites 
de fo témérité ôc de fa prefomption , la ren- 
dent pour l’ordinaire ridicule dans ce mon- 
de, ôcmalhcureulc pour jamais en l’autre. ■ 
l’on peut dire avec vérité que la con- 
noiflance de foi-même peiu: fuppléer au 
defout de tous lestalens, ôc quede lèul dé- 
font de cette connoiflance rend au contraire 
to^ les plens inutiles, dar^ereux Ôc pè»-. 
nidcux àceluy qui lésa. Ce n’eft pas un 
grand, mal de n’avoir ni mémoire, ni in- 
telligence, ni conduite, ni habileté, pour- 
veu qu’on leconnoifle 5 que l’on emprun- 
te d’autrui ce que l’on n’a pas, ôc que l’on 
n’entreprenne rien qui ait befoin des quali- 
tez que l’on n’a pas receués de Dieu. Un 
homme qui auroit tous ces défouts, en ne 
s’appliquant qu’à ce qui lui eft proportion- 
ne, ne laiflèroit pas d’être eftimabîc, puis 
qu’il pourroit devenir Saint, ôc qu’il feroit 
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fouvent plus agréable à Dieu que ceux qui 
auroi ent toutes les qualitez dont fl inanque- 
roit. Il n’en feroit privé meme que pour 
un moment, c’eft à dire pour la vie pre- 
lènte, &il aui'oit autant oe droit que per- 
fonned’efperer d’en être bien partagé dans 
l’autre vie. Mais que l’on flippofeen un 
homme tant de talens , ôc tant de liunieres 
qu’on voudra, s’il ne (e connoit avec cela 
Clans Tes défauts & dans Tes foibleflès, tou- 
tes fes qualitez ne luy feront qu’une occa- 
fionde chute &de ruine, fouvent même 
des ce monde. Il ne fçaura pas mefiirer fês 
entreprifès à lès forces 5 fl entrera dans des 
cnpagemenstemeraires, 5c b prefomption 
cjui n’a point de bornes, cjuand elle n’eft 
point retenue par le frein de b connoiflàn- 
ce de foî-meme , l’emportera à des excès 
dangereux. 


CHAPITRE X. 

^aifons jrenerales qni mus doivent fai- 
re defirer la connoijjance de nous-mê- 
mes. Mort dupechetoâjours accompa- 
gnée de ignorance de nôtre Etat. A- 
drejfe des nommes âfe le deguifer en 
corron^ant les réglés de la morale. 

O N peut ajouter à ces raifons particu- 
lières qui nous doivent foire defirer 

de 
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ûc nous connoitre cette railbn genei*ale, <jui 
^oit faire encore plus d’imprefTîon fur nô- 
tre efprit , ôclui donner plus d’hon-eur de 
eet avci^Iement , que comme la punition 
commune des reprouvez dans l’auti-e vie fe- 
ra de fe. voir eux-mêmes 5 le caraâére ge- 
neral des reprouvez en celle-ci efl de ne fe 
voir point : de forte qu’il eft egalement 
vray <^ue l’on n’entre dans le Cief qu’en fè 
connoiflànt , & dans l’énfor qu’eh ne fè 
connoif&nt pas. 

La mort du péché qui efl la caufè de la 
mort éternelle , eft toujours accompagnée 
d’un fommeil malheureux , qui nous prive 
de la connoiflànce de nôtre état Et c’efl: 
pourquoy le Prophète demandoit à Dieu 
avec inftance, qu'il éclair at fer jeux , afin 
qu'il ne s' end or mît pas dans la m ort , parce 
qu’il fàvoit tien que cette mort ctoit infe- 
parable de ce fommeil , & que pôurVeu qu’il 
ne dormît pas, il ne mourroh point. ïilu~ 
tnina ocul os meos ne unquam obdormiatn in 
morte, L’étàt où le péché réduit l’homme eft 
fl horrible qu’il ne le pôun-oit fouffi'ir s’il 
le voyoit, ôtainfî les hommes que le plaifîr 
attire , trouvent moyen de fè^ le deguifer 
a eux-mêmes par mille ad, reflçs qu’ils font 
malheureufèment ingénieux à trouver. 

L’une des plus criminelles, & neanmoins 
des plus communes , eft celle par laquelle 
les nommes étouffent en eux-mêiiies la 
qui condamqc leurs dér^lernens . 


en 
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en les juftifîant à lem*s propres yeux par de 
faufles règles qui les autorifent. Ceft Jâ i 
fource de tantd’en'eurs dans la Morale , ije f 
de tant de maximes corrompues que Ton a • 
toujours tâché d’introduire dans l’Eglilè , & 

f )rinci j»lement en ces derniers temps. • Car ' 
es hommes ne voulant pas rendre leurs ' 
aétions conibrmes aux loix de Dieu , ont ' 
tâche de rendre les loix de Dieu conformes, 
à leurs adions. ' Au lieu de redre&r leurs* 
inclinations corrom{Hies^ felon la reditu>-> 
de de cette rccle divine , ils ont tâché de' 
courber la réglé même pour l’ajufîec avec < 
leurs indtnadons. ' Ils ne veulent pas ièu* > 
Icment fîiivre leurs intérêts Ôc leurs pat- 
fions, mais ils veulent àidC être approuvez 
en (iiivant leurs interets & leurs pallions , 
& ils ne peuvent (buffirir que leur coofeienee 
leur reproclie d’être injuftes. Ainfî ne trou* 
vant pas leur conte dans les maximes toutes 
pures que Dieit nous a donné pour notre- 
conduite , s’ils les laiflbient dans leur pureté 
ils ont taché de les altérer pour y trouver 
cette aprobation qu’ils cherchent , & ap- 
paifer ^r là le trouble de leur confcience 
oui les inquiette. C’eft aitdî qu’à la faveur • 
oe ces faufles lumières , qu'ils font bien mfès> 
de prendre pour véritables , ils s’établiflènt 
dans cette paix Sc ce repos^malheureux , qui 
cft proprement le fommdl dont le Prophète ■ 
demandoît à Dieu d’etre préféré par Iss 

rayons de la vcritable Uioaiere. - 

Que 
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Que s'ils ne peuvent rciiflir à Te câclier 
entièrement cette lumière qui les condam* 
ne, ils ont recours à d’autres moyens pour 
cnafFoiblir l’effet & pour arrêter l’impref- 
iîon qu’elle feroit c^able de faire fur eux. 
Quelquefois en laifunt fubfifter la loy, ils 
fc contentent de n’y pcnfer pas, en n’ÿ 
comparant jamais leurs avions } & en ne 
les regardant que par d’autres foces qui ne 
leur reprefentent point ce qu’elles ont de 
defeftueux. S’ils qc peuvent étouffer entiè- 
rement Javeue de. cette oppofirion qu’elles 
ont aux loix de Dieu,, ils en affoibliffont 5c 
en diminuent l’idée enfè joignant avec une 
infinité de gens qu’elles condamnent aufil- 
bien qu’eux comme fi cette foule de cri- 
minels étoit capable de les défendre con- 
tre Dieu. Enfin s’ils ne fe d^uifènt pas les 
loix de Dieu , ils fè d^uifènt eux-mêmes 
à eux-mêmes. Us s’attribuent des motifs 
& des intentions qu’ils n’ont pas, ôc ne veu- 
lent pas voir celles qu’ils ont. Ainfi en por- 
tant un faux ji^ementde leurs avions, ils 
lèjuftifientà eux-mêmes durant toute leur 
vie par le mewende cette illufion volontai- 
re. V oilà le fommeil dont il faut demander 
d’être prefèrvé, ôc <|ue tout homme de 
bien doit fe refoudre a combattre toute fà 
vie entachant de fe connoitre foy-même, 
& en embraflànt tous les moyens qui y peu- 
vent aider ,ôcque nous '.allons voir dans la 
foconde Partie de ce Traité. • "v * 

D E 
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ÇONNOI SSANGE 

DE SOI-MEME. 


SECONDE PARTIE, 


Qui contient les moyens de Vacqueriri 


CHAPITRE I. 


U inclination que le péché donne a uè' 
' fepas connoître n'ejï pas détruite en~ 

■ tierement par le dejîr que la grâce-' 
nous donne de nous connoître. Com-' 
‘ bien la haine que nous avons pour la 
vérité nous doit humilier. 



N n*a prétendu dansLi premie-. 
re partie de ce Traite que d’inG^ 
pirer le delîr de fe connoître 
lôi-même. On (uppolè'' dans' 
cellc-cy, ce defîr tout formée ■ 
•* C > 
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Ific joïttt à UQt rcfolution flnc«re de travaiîî^' 

""à acc^uerir cette connoilïàncé* Il ne s’a^t \ 
donc plus que de mettre ceux qui (bùt bien 
dirpoiez dans la voie qui y conduit^ Ôc de 
leur ouvrir les moyens les plus propres pour 
y parvenir j & ce que l’on leur petit dire d’a- 
bord, c’eft que ce defir en eft un des prin- 
cipaux , ôc qu’il fuffiroit meme pcmr pro- 
duire cét effet , s’il étoit plein ôc entiCT. 
Car il y a eda de different , entre la connoi A 
fance de' foi-même Ôc celle des objets qui 
(ont hors de nous , qu’on peut ignorer ces 
objets , quelque defir qu’on ait de les con- 
noître J mais ce qui fait qu’on ne fe con- 
noît pas, c’eft qu’on ne le defire pas plei- 
nement, & qu’on nourrit dans le tond 
de fbn cœur un éloignement fecret de la ve- 
nte. C’eft ce qui s’oppofè .en nous à la lu- 
mière de Dieu , ôc l’empêche de pénétrer 
nos ef^ts. Sans cela elle nous fèroit voir 
clair dans tous les replis de nôtre cœur î elle 
nous avertiroit de toutes nos chutes , ôc 
nous n’aurions befbin pour nous connoître 
parfaitement que de nous expofèr à fesrar 
yons. 

On a déjà fait voir que cette malheuréth 
le . inclination étoit devenue naturelle ' à 
rhomme depuis le péché , ôc il faut 
ajoûter icy que îa grâce ne la détruit ja- 
mais entièrement., ôc que quelque defir 
qu’elle nous infpire de ne nous pas aveugler 
nous-même , il 'reftc toujours , pour 

le 
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te \iire ainfî, dans lè fond du vieil homme 
une pente vers cet aveuglement volontaire , 
qui eft marquée par ces paroles de J £ S U S* 
C HKlSTz Quetoutoomme^u/faftfHal, 
hait la lumière , (^ ne vient point A la lu- 
mière , de peur <jue feteeuvres ne fbtent con- 
nues: O Mlfl S ^ui malè agit odit lucèm-, 
^ noh venit ad lucem ut non manifefientut 
opéra ejus. Car comme il n’y a personne qui 
n’ait du penchant au mal , il ti’y a perfonne 
qui n’ait quelque averfion pour la lumière' 
qui luy découvre ce mal qu’il aime. 

Mais auHî* comme rinclinadon au mal 
que le péché a imprimée dans nos âmes , 
n’empcche pas que Dieu n’y imprime par 
la grâce une inclination contraire , qui nous 
pone au bien 6c à la juftice', cét éloi^nem ent 
namrel que nous avons de la vente n’empè- 
che pas aulTî l’efprit deIXeu de nousinlpi- 
rcr une pente contraire, qui nous fait aimer 
& chercher la vérité. * Nous Ibmmes feu- 
lement obliger de reconnoître que nôtre 
cœur eft partagé } ^ue nous n’^mons psuS 
pleinement la vérité j qu’il y a en nous 
deux poids 6c deux pentes oppoiées, defbr- 
te que fî nous avons fujet de rendre grâces à 
Dieu de ce qu’il nôus a donné quelque a- 
mour de là vérité, nous avons auflifujet de 
nous humilier en nous regardant félon cette 
autre inclination , comme ennemis de cette 
meme vérité. 

Il n’y a rien qui faflè mieux comprendre 
C 2 la 
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U grlndeur du dérèglement de l’hommé 
que la veùe de cette pente malheureuiè que 
nous Tentons en nous. Car Dieu étant la 
vérité, la lumière , la juftice ; haïr la lumière^ 
h vérité , la juftice , c’eft haïr Dieu mê- 
me. Cependant l’homme les hait. Il vou- 
droit que cette vérité ne fut point, que cette 
lumière fut éteinte , que cette juftice fut 
abolie j c’eft à dire , qu’il voudroit que Dieu 
ne fût point. Il en fouhaite l’aneantiflV 
ment , 6c ne pouvant réiilTir à le détruire 
dans fon être propre , il le détruit, autant 
qu’il peut , pour foi-meme , en fèmiant 
les yeux à la lumière de fà vérité. 

, Mfferables hommes, dit faint Auguftin , 
vous voulez être médians , ôc voyant que 
la vérité vous condamne , vous voudriez 
qu’elle ne fut pas ce qu’elle eft , au lieu de 
cellèr de vouloir être ce que vous êtes, Ôc 
InUâti^^ faii-e auftîen forte qu’elle puifTe fubfîfter 
rr.90. vous condamner. O mtferos homines 
^ui cinnejfevoluiîf ma/i ,nolunt ejfeverita^ 
tel)* quà damnmtur malt: Nolunt emm eam 
e£e (juod efi , cum feipfos debeant nolle 
ejfe tfuod funt , ut ipfa manente nec tpfa ju^ 
dicante damnentun 
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CH A. Pi. T- RE II. ' 

- f 

# * ' ^ 

Qu*ofi peut juger combien ï*aimur 
• nous avons pour la vérité ejl encore 
'' foibie en ie' comparant aux autres 
pajfwns, 

1 t 

Y Odà l’état dans lequel non (èulement 
nous fommes nez , mais où nous fom- 
mes encore engagez en partie, & dont nous 
devons tâcherde fbitir en diminuant autant 
qu’il nous fera poiTîble cette averfion natu- 
relle que nous avons pour la venté, ôc en tra- 
vaillant à faire croître en nous ce que Dieu 
nous a donné d’amour pour elle. Et il e^ 
bon pour nous exciter davantage à ce tra- 
vail , de nous convaincre nous-mêmes de 
b foiblelïè de cét amour. Nous le pouvons 
facilement en confiderant combien un a- 
mour plein & fincere pour quelque objet , 
comme celui qu’un avare a pour l’argent, 
eft different de l’amour que nous avons, ou 
que nous nous flattons d’avoir pour la vé- 
rité. 

Le cœur d’un avare par exemple fentun 
penchant continuel du côté du gain : les 
moiens qu’on luy en donne y entrent tou- 
jours far: refiftance : ils y font toujours rc- 
ceus avec une joie fincere , fans oppbfition, 
& fiins partage , il ne finit point de ménage- 
1 * C 5 mens 
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mens ni de teniperamens étudiez pour 
les foire agréer , Toute perfonne eft bien 
venue à les propofor »amis , ennemis , fomi- 
liers,étran 2 ers,inierieurs, égaux , fuperieurs : 
6t Wen loin qu’il conçoive de l’aigreur coiv: 
tte ceux qui luy font quelque ouverture pour 
augmenter (<mi bien. ce (èroitunmoyen 
certain de l’adoucir s’il étoit aigri contre 
eux. Il ne s’amufe point à chercher des rai- 
ftms pour rejetter ces avis , il n’en prend ja- 
mais ftijet d’examiner les defouts de ceux 
qui les donnent.. Il ne TOtntiUe point (îu* 

. les maniérés, fur l’air, mrlesintcntfons.il’ 
cherche uniquement à s’éclaircir de la véri- 
té de ce qu’on luy dit , de l’examinant de 
bonne foi, ilne craint rien que de s’y trom- 
fW. 

. Voilà la maniéré dont nous devrions air 
mer la vérité , & le modèle que le Sage nous 
en propofe , en nous ordonnais de la cher-^ 
chencomme C argent j & nous y pouvons voir - 
' que nous l’aimons fi peu de que nous la cher- 
cnons fî imparfaitement , qu’on peur dire 
de nous tout le contraire de ce que nous a- 
vons dit de cét avare. 

Car nôtre cœur n’eft prefque jamais ou- 
vert du côté que la Vérité fc prefèate. Elle 
y trouve toujours de la refîftance de n’y en- 
tre jamais fans violence de fons effort : de fî 
qudquefois. on la reçoit agréablement en 
apparence , c’eft toujours avec quelque cha- 
grin interimr, de quelque joie luperfîcielle 
L. ‘ ' qu’on 
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qu*on- le déguifcr Pedbnne n’eft propre ï 
nous la (aire connoître« ScPamour propre 
ne manque prefque jamais de nous (oumit 
des reproches contre tous ceux quirentre> 
prennent. La Rhétorique n’a point aflèz 
d’adredès nidedelicatefles pour nous Hiifî- 
nuer (ans nous blefïerr Nous trouvonstoû« 
jours de l’excès dans les clx)fes , des dé- 
fauts dans l’air , dans les maniérés » dans 
le temps. Et au lieu d’appliquer (incere- 
ment nôtre efprit à l’examen de ce qu’on 
nous propofè > nous ne Rappliquons qu’à 
une recherche inutile ôc maligne des dé- 
fauts de ceux qui nous donnent ces avis. 
C’cft le portrait de refprit & de la conduite 
de la plupart des hommes. Les traits en 
(ont plus marquez dans les uns que dans les 
autres, mais il y. en a peu en qm il n’en pa> 
roifl'e quelques traces. 

Ne nous flattons donc pas au moins d’une 
venu que nous n’avons pas ^ & gardons 
nous bien de dire , comme font tant de gens,^ 

3 ue nous ne délirons rien tant que 
e nous connoître nous-mêmes , & 

qu’on ne (^uroit nous foire plus de plaiflr 
que de nous y aider.. Reconnoiflbnsaucon- 
ti*aire que ce (croit nous donner une lou- 
ange qui furpaflè l’homme^ Et ainlH^ue le 
premier pas que nous ferons pour en fortir ,■ 
(bit d’àvoüer fincerement l’oppofition que 
nous (entons en nous à la connoiilànce de 
nous-mêmes , ôc d’en gémir devant 
C 4. iSctt- 
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IHeu comme d’un de nos plus grands 
maux. ^ 


CHAPITRE III. 


QtH encore qu^il n’y ait que la lumière 
de Dicuqu nms puiffe faire connoî- 
. tre à nous-mêmes y cela nexcîud 
point ^application à acquérir cette 
connoijjance. Deuxconnoiffancesde- 
. Vhomme , l’une generale , l’autre 
, particulière. Défauts communs ne 
, iaiffent pas de nous être propres. Def~ 
cription de l’état de ' l’homme après le 
péché. 


L e fécond pas qui n’eft pas moins elïèn- 
tiel,'eft de reconnoître l'impuidance 
où nous (bmmes de réüfîîrdans cette re- 
cherche , ians le fecours de la lumière de 
Dieu. Car il n’y a que cette lumière qui 
puilTè diflîper les nuages dont notre cœur 
eft couvert, & ce n’eftque par elle que 
nous pouvons ’)uger (àinement de.ce que 
nous y découvrons J nos mbuvemens étant 
bons ou mauvais, félon qu’ils font confor- 
mes ou contraires à la vérité qui en eft la 
réglé. Enfin il n’y a que Dieu qui nous 
' ■ - ' puiflc 
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pui0è donner une connoifTance de nous- - 
mêmes qui foit tempérée dans la jufte pro- > 
portion dont nôtre infirmité a befoin ; Cel- 
le que nous pouvons acqua'ir par des efforts 
purement humains étant queltjuefois aufll 
dangereufê que l’ignorance meme de nô- 
tre état, parce qu’elle eft capable de porter . 
l’ame au aécouragement , ôc à une efpece de ; 
defefpoir , au lieu que celle que Dieu luy . 
donne la foûtient en même temps qu’elle . 
la rabaiflè , & ne l’abat jamais par lâveuë . 
de Tes miieres , qu’elle ne la releve par la 
confiance en la miléricorde de Dieu. 

Mais cette perfiiafion ferme qu’on ne doit 
attendre cette connoiilànce fineceflaii*eque 
de la pure grâce de Dieu , n’exclud nulle- 
ment les reflexions qu’il faut faire pour 
' l’acquérir. Car la grâce fè cache fbuvent 
fous ces reflexions , & elle s’en fèrt pour 
faire entrer fes lumières dans nôti'e efprit. 
Il faut donc agir à l’égard de ce point fi im- 
portant de la vie Chrétienne , conune à 
l’égard de tous les autres. C’eft à dire qu’il 
faut demander à Dieu la connoiflànçe de 
jfbi-même comme ne dépendant que de lui 
fêul , ôc qu’il faut travailler à l’acquérir, 
coimne fi elle ne dépeiidoit que de nôtre, 
foin i ôc c’ell dans cette veué que nous don- 
nerons ky quelques ouvertures epti peuvent 
aider dans,cetfe recherché. ‘ . 

. Il y; a -deux, fortes dé connoiflances de 
l’hotnnie , l’une generale ôc l’autre parti- 
' C i ' cm- 
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<^uliei-e.. La première découvre ce -qm 
Convient à tous les hommes dans l’état 
du péché où ils (ont nez l’autre nous 
apprend ce que nous avons ajouté à cette 
corruption commune. Car • quoi qu’el- 
le foit la même dans tous par (à racine^ 
elle prend neanmoins une infuiité de 
diverfes formes , félon quel’ames’ÿ aban* 
donne plus ou moins > & que la concupU- 
cence étant déterminée & excitée par les 
occafionsôc parles objets fe répand plusd’un 
côté que d’ùn autre t de (brte que par ce 
different mélange de déreglemens particu- 
liers , il fè forme autant de diverfes mala- 
dies & de divers états qu’il y a d’ames diffe- 
rentes. 

■ C’eft (ans doute à cette connoiflànce par- 
ticulière de nôtre état que nous devons 
tendre. Car il nous ferviroit peu de con- 
templer le portrait general de la corruption 
de l’homme , fi nous ne nous en fervions 
pour tracer le nôtre , puis qu’il s’agit de 
nous guérir en particulier , & non les hom- - 
mes en general. M;ûs la connoiflànce de 
l’état commun des hommes ne laiffe pas 
d'être trcs-utüe,,& elle comprend même 
la plus grande partie de cette connoiflànce 
particulière que nous cherchons. Car ces- 
déÊiuts de ces vices pour être communs > ne 
laiflent pas d’être les vices & les défauts de 
chacun de nous.' Hsne fubfiilent point en 
l'ïiirjt m dans quelque etreféparede nous», 
- ils 
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ihi font en nous , ^ ils nous rendent cbacùn 
auâî miforables que iî nul autre ne les avoir. 

Cherchons donc une partie de ce que. nous 
fonunes dans la connoillance generale.de 
Hiomme corrotnpu ; &,pour nous la repre*- 
fonter par quelque ini^e j fervons-nousdn 
«elle que lïciimre emploie pour exprimer 
celuy de . Jeruiàleoi en diiant, que depuis- 
la tête iniques aux pieds ,, il n’y avoit point 
en elle de partie faine: Aplantafedisufque 
ad verticemtionefi in ea f animas. Qu’on 
s’imagine donc une playe univerfelle,ou plû* 
tôtunamasdeplayesjf de peftes , de char- 
bons, dont le corps d’ün nomme foittout 
converti qu’entre ces playes il yen ait qui 
parodient plus envenimées & plus enfu- 
mées , d’autres qui femblent comme amor- 
ties, fànsardeuTi; mais qu’elles ayent nean- 
moins cela de commun ,: qu’elles puiiTent 
toutes devenir mortelles celles- mêmes* 
cpû- parodient approcher de la guerifon , fe 
pouvant aigrir & enflammer de nouveau par' 
di veriès cardes intérieures 5c extérieures ca- 
pables de produire cét effet ,^iàns que cét 
nomme ait aucun moyen ni aucune force 
pour l’empêcher.. Voua l’iim^e de l’état où. 
nous fommes nez, 5c de ce quenous fbmmes' 
parla niture.. L’amour de nous-mêmes qui- 
dl le centre 5c la fource dé toutes nos mala- 
dies nous donne une inclination vbiente 
pour les pladirs, pour l’élévation , 5c pour 
' toutce.quLnourric nôtre curioiué, afm de 
,,A. * C-6 renqpliir 
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plir par là levuidecfFroiableqüe la perte de 
nôtre bonheur véritable a caïuë dans nôtre 
cccur. Et cette inclination nous difpoiè à 
nous procurer ces trois objets de nosdefirs 
par toutes fortes de voies , quelques injuf- 
tes & quelques criminelles qu’elles (oient. 

Mais comme ces objets le diverfifianten 
mille maniérés agiUènt plus ou moins (ur 
nôtre imagination & fur nos fens, les mou- 
vemens par lelqucls nôtre ame s’y porte font 
aufli fort differcns. Et c’eft ce qui tait la diver- 
fké de nos palTîons dont le divers aflèmblage 
ôc les divers degrez font la différence des hu- 
meurs & des difpolîtions paniculieres des 
hommes. Les unes (ont plus criminelles, les 
autres plus innocentes félon leurs objets. Les 
unes plus vives , les autres plus languiflàntcs , 
lelon la maniéré dont elles s’y portent. Il y. 
en a même qui paroifl'ent tout à fait éteintes, 
parce que le cœur eft dominé par une pai- 
llon contraire. Et ce font la ces pl lyes làns 
(eu & prclque guéries dont nous parlions 
tout à l’heure. Mais il ne faut pas s’yfief 
abfolument. Car jamais elles ne fe refer- 
ment fi bien qu’ellœ ne puilTcnt s’envenimer 
de nouveau. Quelque éloignement que nous 
aions de certains vices , il refte pourtant tou- 
jours en nous afièz de penchant pour nous y 
faire tomber j fi Dieu permettoit que les 
penfées^qui nous en peuvent détourner s’é- 
Joîgnaflent de nôtre cfprit , que les objets 
r]ui noiL<îy peuvent porter agifleiu vivement 

fur 
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fur nous, Sc enfin qu'il fe fit un amas de 
circonftances extérieures capables d^irriter 
notre concupifcence , & de la tourner de 
ce côté-là : Ce qui a donné lieu à fàint Au- 
guftin d’établir cette belle réglé : de tous 

lespecheZj efueles hommes commettent, il n]y 
en a aucun cjtCun autre homme ne commit 
s'il n'étoit atdèpar celui qui a fait l* homme t 
NÜ L LU Mpeccatum jacit homo quod non 
factat aitus homo , Ji non adjuvet re£lor à 
quojaélus tflhomo. 

Àinfi ne nous flatons jamais d’une entière 
exemption d’aucun vice, ni d’un amortif 
fément total d^aucune paifion ,ôc reconnoif 
Ions en nous cette malheureufe c?pacitédc 
tous les crimes 5c de tous les déreglcmens des 
honuncs. Que cette veuc ne nous permette 
jamais de nous élever au deüiis de qui: 
que ce Toit : Qu’elle nous rabaiflè & nous hu- 
niilie par tous les defbrdres ôc par tous les 
dcfeiurs que nous remarquerons dans les au- 
tres, puis qu’ils font nô:;es en quelque fa- 
çon par la pente que nous y. avons , par 
rimpuiliànce oii nous fbnunes de nous en 
garantir , fi Dieu ne nous en prelerve. Ainfi 
rliiftoire des hommes , qui ne comprend 
prefque que celle de leurs pafiions , d# leurs 
lôibleflès & de leurs defordres, deviendra, 
en quelque forte nôü'e propre hiftoire j & 
au lieu qu’elle n’efi pour la plupart des gens 
qu’un divertiflèment alTez vain , elle fera 
pour nous, fi nous la confiderons dans cét ' 
cfprit^-' ùne inftruétion trés-folidc qui nous 

C 7 remet- 
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remettra fans celle nos débuts devant les 
yeux, 6c qui nous fera reconnoitre ou ce 
que nous (bmm^ en effet , ou ce que nous 
pouvons devenii*, lî Dieu nous abandonne 
a nous mêmes^ 

’ C’eft par ces reflbdons que nous devons 
fiiire ' fans celle fur tout ce que l’on voit 6c 
que Ton apprend des déreglemens des hom- 
mes, qu’il faut tâcher de concevoir plus di- 
ftinftement la corruption de nôtre nature.. 
Car il ne fuffit pas d’en avoir feulement une 
idée confufe ôc generale , comme celle que. 
nous venons de tracer^ Il fàutenconlîderer 
en détail les diverfes parties , 6c les effets qui 
•n dépendent 6c s’efforcer deconnoitre à 
fond l’injiiftice,. la vanité, ôc la fôibleflè de 
Kiiomme , le progrez.6c les effets de Tes paf- v 
fions , en s’appliquant toüjourscés connoif- 
lances communesi ôc fans fe contenter de re- - 
eonnoitre llmplenient que nous avons la ra- 
cine 6c la fource de tous ces défauts,, tâcher 
déplus de découvrir ce que ces racines ont 
produit en nous, 6c. jufqu’a quel point ellea 
y fom vivantes. 


Cl^ 
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\ 

. C H A P 1 T R E IV., 

Que pour fe connoître foi - même il 
. faut sHnJîruire des réglés de la Mo'^ 
raie , tant de celles qui ne font point 
• contefiées que de celles qui le font. De 
qjtelle forte l* amour propre élude les 
unes les atOres. 

M aïs comme lé defordi’e St l’înjuflice- 
de l’homme ne font que des privations 
de l’ordre où il devroît être, de ia|uftice à 
laquelle il doit demeurer attaché, ileft ckir 
qu’on nç les (^auroit connoitre comme il 
faut, fans connoitre cét ordre & cette ju- 
fticc, c’efta direles loix divines ôc éternel- 
les, qui règlent les devoirs des hommes, <Sc 
dont ils ne Içauroients’élo^ner fans tomber 
dans le déreglement & dans l’in juûice.. Mais 
comme ce n’eft pas icy le lieu d’en traiter à 
fond , ôc que c’eft plutôt la madere d’une 
Mor^e toute entière,, que d’ùn petit écrit 
comme celui-â j l’on fè contemera d’y 

æ '':rengeneral quelques avis pour 

l’étude qu’il en faut faire toute fà. 
vie,Ies égaremens volontaires ôcles illuiîons 
fubtilesouraverfîonpour la v«ité nous en- 
gage fans que nous nous en app«cevions,ott 
pl^ôt fans que - nôtre efjrà veuille avouer 
qu’ü s*eo apper;^it«^ - . .. 
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Entre les réglés qui preferivent les devoirs 
des hommes, 6c mr lefquelles ils feront ju* 
ge? : il y en a de généralement reconnues, 
commç, par exemple, que lemeunre, le 
vol , l’adultere , la fornication , le faux 
témoignage font des avions criminelles J & 
d’autres au contraire j fur lefquelles il y a 
quelque paitage entre ceux qui fe mêlent de 
accider ces fortes de queftions. 

Je ne pretens point par cette divifîon ôter 
la certitude ôc l’évidence à ces r^lesjil y en a 
quelques-unes qui ne font pas moins claires 
ni moins certaines que lespiincipes les plus 
généralement receus de tous les hommes, 6c 
lefquelles on ne peut douter que par un de- 
faut d’application, ou par un aveuglement 
de pallion ôede malice. Je veux feulement 
marquer le fait , ôc diftinguer les veritez de 
Morale en ces deux claii'es, par rapport , 
non à leur évidence réelle , mais à la dif]xï-. 
fîrion effeftive des hommes , qui ont reiju . 
les unes unanimement , 6c qui fe font parta- 
gez à l’égard des autres. ' ^ ! 

Je mets même au rang de ces réglés con» . 
teftées , celles qui quoi que peu attaquées 
par des écrits ôc des difeours , le font nean- 
moins par la pratique , 6c que bien des gens . 
qui veulent pafler pour mener une vie Chrê- 
denae , ne Liiflènt pas de violer par leur con- 
duite, fons ceflèr pour cela de trouver des- 
Confèflèurs qui les tolèrent , ou qui lesap- ‘ 
prouvent , 6c lans perdre l’efUme des perfon- ^ 
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ries réglées 6c Chrétiennes. Il y a >' par ex“ 
emple , aflez peu de Confefïèurs qui vouIuP 
fcnt autorifer par une dccifion formelle , Icî 
Bal , la Comedie , les Romans , la manière 
fipeumodefte dont les femmes s’habillent 
prefontement , l’ulàge que l’on foit com- 
munément des biens de l’Eglife , la re- 
cherche des dignitez Ecclefiaftiques. Cepen- 
dant puis qu’on voit tant de gens qm ont 
«quelque confcience , qui ne font nul forupu- 
le de toutes ces chofes , il faut qu’il y ait del 
ConfefTeurs qui n’y trouvent rien à redire, 
& qui ne croient pas qu’on foit obligé de les 
quitter. 

Quiconque defire de fe connoître doit 
donc s’inftruire ôc s’éclaircir de ces deux 
genres de veritez, puis que c’eft par là qu’il 
.doit juger de foi-même ôc de fon état. Et il 
cft bien facile de le faire à l’égard des premier 
res rCariln’eft befoinque de le vouloir fo- 
rieufement. Elles font expofées à tous ceux 
qui défirent de s’en informer. On les trouve 
par tout. Mais s’il eft aife de les apprendre 
d’une maniéré fpeculative, il ne l’en pas de 
s’en fervir comme d’une lumière pour dé- 
couvrir le fond de fon coeur, & pour ji^er 
de Tes avions. Car l’amour propre qui ne 
peut pas toujours empêcher qu’elles n’en- 
trent dans nôtre mémoire , fait en forte 
d’ordinaire qu’elles y demeurent fteriles, 
c’eft à dire qu’elles ne nous fervent jamais de 
réglés j que nous n’y comparions jamais nos 

ac* 
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aâîons : que nous n’en tirions |apiais les 
confluences les plus naturelles & les plus 
certaines ; qu*elles ne nous viennent ^ns 
^eftrit que quand il s’^t d’en difeourir ^ Ôc 
enfm que nous les rœardions à peu prés, 
comme ces opinions des anciens PhiIofb> 
pbes , que nous (bnunes bîen-aifès de garder 
en dépôt dans nôtre mémoire, comme des 
points de fcience 5c d’érudition , mais par 
iefquels nous ne penfons point à regler nôu*e 
conduite. 

Il faut confiderer cette di^ofidon^e nôtre 
coeur comme un de nos plus grands inaux, 
puis qu’elle ^itquela vérité qui en devroic 
être le remede, nefertqu’à les augmenter 
par le mauvais ufàge c^ue nous ^(bnsde (à 
luiniere. Car ne nous étant donnée que pour 
nous conduire ? noiw en devenons injuftes 
podèflèui’s dés lorsque nous ne nous en fer* 
vons pas pour cette fin. Nous devons donc 
faire toutes fortes d’efforts pour remédiera 
ce mal \ 5c aînfî quelque éloignement que 
nous fendons pour la vérité ,il faut que nous 
nous forcions nous-mêmes d’en approcher, 
5c de nous en fervir comme d’un fiambeau 
pour chercher dans les plus profonds replis 
denôtre ame tout ce qui peut y êrre contraire. 

. Mais fi l’amour propre- a afièz d’adreflè 
pour arrêter dans la plupart du monde, 
l’effet des veritez les plus confiantes, ôc 
dontonefl le plus convaincu, il élude enco- 
tebien plus focilement celles qui font com- 

. bat- 
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battues , ou par des opinioos contraires for*- 
meUement foûtenues > ou par une pratique 
oppoiee. Carilfoit, ou que les gens demeu- 
rant dans l’incertitude & dans le doiue» ne 
iailîènt pas d’agir comme s’ils étotent les 
phis aflîiree de ce qu’il fout croire dans ce 
partage de fêndmensj ou qu’ils (è détermi- 
nent au parti qui fovorifè leurs inclinations^ 
pardes.raifonsA frivoles,, qu’ils auroîent 
honte de les dire (î on les y obligeoit} oà 
qu’ils foivent aveugjiément l’exemple des 
autres^ fons qu’Us aient jamais examiné 
cét exemple les mettoit en foreté , ôcs’Üs eiv 
ferment quittes devant Dieu en lui alléguant 
^’ils ont foivi le train commun j de enfin il 
f^ait fî bien arrêter fur ce point leur curiofi- 
té, qu’ils n’apprehendent rien tant cpe d’y 
Voirtropd^. 

(3e n’eft point mon defïèin de décîdericf 
aucun des points que j’ay appèllé conteftez, 
parce qu’il fè trouve des ,gens dans l’Eglife 
qui les combattent, ou 'par leurs opinions, 
ou par leur pratique. Je dis feulement que 
ce repos où vivent ceux qui foivent des fen- 
timens relâchez, fons les avoir jamais exa- 
minez fèrieufèment, cft vifîblement dérai- 
fonnable,& qu’il ne peut venir que de la cor- 
raprionde leur cœur, du defîr fècret qu’ils 
ont de h'etre pas troublez dans la joiimàn- 
ce des objets de leurs pafïlons par les remors 
de leur confcience , ôc- enfin de la orainte 
d’être obligez de fe^cond^nvaei» à l’^ard du 
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parte, & de changer de conduite à l’avenir. ’* 
C’eft là ce qui étouffe leur crainte , & les em- - 
peche d’avoir,* à l’égard de leurfàlut, les^ 
memes fentimens qu’ils éprouvent à l’é— ^ 
gard de toutes les autres chofes. Car fl des < 
Médecins habiles leur difbient qu’une cer-; 
^ne viande eftempoifbnnée, ilsfè garder' 
roient bien d’en manger avant quedes’etre 
aflùrez que ces Médecins fe trompent. Si on 
leur donnoit avis qu’il y eût une entreprife 
formée contre leur vie, que le feu eftàleur 
log is , ilsnefè Heroient nullement aux dif*- 
cours de ceux qui leur diroient le con- 
ôaire fans leur en apporter aucune preuve;’ 
ils ne manqueroient point d’approfondir 
ces avis , & ils ne fe tiendroîent point en re- 
pos qu’ils ne fe fuflènt parfaitement éclair- 
cis de la vérité. D’où vient donc que quand 
ils entendent dire que des perfbnnes éclaii'ées 
font convaincues , que des chofes qu’ils pra- 
tiquent ne font nullement permifès , qu’el- 
les font capables de les perdre, qu’elles font 
condamnées par la Loy de Dieu comme des 
crimes , ils en font pourtant fî peu émus, que 
tout ert capable de les r’aflurer ? D’où vient 
qu*ils ne prennent jamais la peine d’exami- 
ner à fond les raifons du fentiment qui ne 
leur eft pas favorable , ni d’entretenir aucun 
de ceux qui en font perfuadez , mais qu’ils 
s’arrêtent à de certaines rai fonsflipernciel- 
les , & que pourveu qu’ils fe voient auto- 
rifezpar uûe troupe de gens, dout ils efti-; 

ment 
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ment d'ailleurs trés-peu la lumière & la pie? 
te» ils s'imaginent n’avoir rien à crainare 2 
Qui ne voit que c’eft leur paHion quifiÆ 
^nd' leur raifbn » & qui luy cache les plus 
communes relies du bon fèns , qu’elle ne le 
pourroic empecher de voir fi elle n’ctoic 
comme liée par le cœur qui appréhende d’ê« 
tre troublé dans (es inclinations 2 
Ce que nous devons donc fiûre pour éviter 
■un déreglement fi vifibleSc fi propre à nom 
jetter & à nous entretenir dans l’aveugle- 
ment, eft d’établir par un principe inviola- 
ble de nôtre conduite , de ne fuivre- jamais 
dans la pratique aucune de ces opinions &- 
voraUcs aux inclinations de la namre,6c qui 
font condamnées par des gens de bien , à 
moins que d’être pleinement aflùrez que ces 
gens de bien fc trompent, ôc font dans un 
excezde fe vérité. Autrement nous ne (^au- 
rions nous exempter de témérité j & l’im- 
prudence que nous commettons ea fiiivant 
une conduite fi dérailbnnable nousdevrbit 
être un préjugé que nous nous trompons 
même dans le fond, 5 c que c’eft l’avâfion 
que nous avons pour la vérité qui nom em-* 
pêche de le reconnoître. 

Ce ne feroit pas avoir peu avancé dans la 
connoiftànce ae foi -meme que de s’être 
inftruit des principales veritez mr lelquelles 
on doit juger des aâions 5 c de fon état. 
Mais il kut ajouter à la connoifi^edes 
Loixde Pieu» celle de ià grandeur» de (à 

bon- 
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des obligadons infimes que nouslùl 
avons, des droits qu’U a fitr les iiommes en 
qualité de Créateur Sc de Rédempteur, U 
y &utajoûter les fmtes necellàîres: du pecbé 
& fè reader en qualité de pécheurs com- 
me redm» au dernier d^é de la badèflè 0c 
du nesaa^fdeDomme(§rconJsdera quoniam 
futn vilis î comme aiant mérité que toutes 
les créatures s'élèvent contre nous : comme 
étam Indignes de tous les foulagemens, de 
toutes les conTôladons, de toutes les afC- 
ftances que nous en recevons , & enfin com- 
me n'aiam aucun droit de nous plaindre 
d’aucun mauvais traitement , parce qu’il n’y 
en a * point que nous ne méritions. Que a 
nous comparons enfuite ces fentimens que 
nôtre état exige dcnousavecctuxqüe nous 
avons efFeftivement, avec cette inclination 
violente à l’élévation, avec cette delicateflè 
& cette fenfîbilité dans les plus petits maux 
&les pluslegeres injures , avec cette pente 
tyrannique à nous aiiiijettir tous leshommes> 
& à rapporter tout à nous, ileftimpoiSble 
que nous ne fbions étonnez d’une difîx>fî- 
non ü monflrueufè , 6cii oppofée à la raa- 
(bn Ôc à la juftice. 


CHA- 
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C H A P I T R E V. 


Que pour fe comtqitre ü faut itudier, 
fes inclinations homes ^ mauvai-, 
fes. . ■ .1 0 . . . > ,r' ■ 

Q Uoi que ces con(iderarîons (oient u^- . 
les à tout le monde , elles (ont nean- 
"inoins particulièrement propres à 
ceux qui reviennent à Dieu apres de grands 
^aremens. Mais il y a une autre étude de 
foi-même beaucoup plus longue & plus dif- 
ficile , & qui (ait l’exercice des juftes , mcnae 
durant toute leur vie. Elle condfte à tâcher 
de connoitrefespalTionSj fes humeurs, (es 
ibiblefTes, fes défauts, les déguifemens dont 
l’amour propre fe fert pour les couvrir & aujç 
autres & à nous-mêmes , ôc les injuilices 
iècrettes où il nous engage. C’eft à quoi 
chacun eft obligé de s’apliquer avec loin» 
romme à un des principaux moyens de s’a- 
vancer dans la pieté, 5c même de s’y main- 
tenir. Car toutes les fautes des judes , & 
iegeres 5c importantes, ne viennent d’ordi- 
naire que de ce qu’fls ne (ê connoidènt pas 
adè^, qu’ils ne (è font point ailèz jufhce, 5c 

3 u’ils fe (tifïlmulent à eux-mêmes une gran- 
e partie de leurs débuts. 

Il ne Elut qu’être bien perîî^dé de l’im- 
portance de ce devoir , 5c s'appliquer à le 

pra^ 
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prat îqucr pour découvrir d’abord en nous un 
grand nombre de défauts. Car il eft certain 

3 ue ce qui fait ordinairement que la plupart 
e nos fautes not^ demeurent inconnues, 
c’eft que fî tôt que nous en appercevons 
quelqu’une nous en détournons la veuc 
comme d’un objet qui nous incommode , ôc 
qu’ainfî elles font peu d’impreffion for nôtre 
cfprit. Nous ne les rœardons même que ft- 
j>arement> comme u nous n’avions que le 
défout que nous fommes forcez de voir en 
ce moment-là.Tous ceux que nous avons re- 
marquez par le palTé demeurent comme 
anéantis à nôtre ^ard.Nous ne comptions 
pour rien les habimdes ôc les inclinations qui 
en reftent, & ne nous arrêtant ainfi qu’aux 
(impies aérions, ôc encore le plus legerement 
qu’d nous eft poffible , nous n’avons jamais 
lieu de former de nous une idée qui foit fort 
humiliante. 

On ne ^uroit foire âucun progrès dans 
Tétude de foi-même,qu’en corrigeant ce dé- 
font, ôc eh prenant une voye toute contrai-' 
re,qui eft de forcer fon efprit à confiderer (es 
foutes ôc fes imperfèérions avec une applica- ' 
tion feîeufe,de les ajouter les unes aux autres 
à mefore qu’on les découvre, tâcher d^ en pé- 
nétrer la fource , d’examiner les effets de Tes 
pallions, de ne s’imaginer pas focilement 
qu’elles foient détruites pour avoir été quel- 
.que temps fons a£rion,ôc de fe fervir de cette 
image pour s'en humilier devant l>ieu ôc de- 
vant 

' ^ I 
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<)evànt les hommes. En un mot il faut 
sgir à peu prés dans cette étude , comme lî 
on avôit entrepris de travailler toute (à vie à 
Élire fon portrait*, c*eft ^dire, qu’il faut y 
donner tous les joun quelque coup de pin- 
ceau, (ans efïàcer ce qui en eft déjà tracé. 
Ainfi pn remarquera tantôt une paffion , fie 
tantôt une autre. On découvrira aujour- 
d’hui une illufîon de l’amour propre , fie 
une autre demain. Et par là nous formerons 
peuà peu un portrait fi relfemblant que nous 
pourrons voir à chaque moment tout ce 
que nous fommes 3 deforte que nous au- 
rons (ans celle lieu de nous dire à nous-mê- 
mes: Voilà ce que je fuis; voilà ce que j’ai . 
tant aimé , fie dont je voudrois que tout le 
monde fit l’objet de fon eftimeSc defonafr 
feftion. 

On ne doit pas oublier dans cét amas de 
nos défauts ceux qui n’étant qu’exterieurs 
fie involontaires, ne nous rendent pas pro- 
prement coupables devant Dieu ; Car ce 
îbnt ceux qui nous rabaîflènt fouvent le 
plus à nos propres yeux ; parce que nous 
ibmmes fi vains que nous jugeons ordinaire- 
ment de nous-memes plutôt par rapport 
aux hommes , qu’à la vérité. Et de plus ces 
défauts nous rendant incapables de certaines 
aérions fie de certains emplois , doivent avoir 
place dans les deliberations que nous fàî- 
fbns pour entrer, ou ne pas entrer dans les di- 
vers engagemens qu’on nous peut propofer. 

■ D En- 
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Enfin coi)fime ils font d’ordinaire be^u-. 
coup. d’irapt^effion fur l’efprit des autres,, 
nous (binines obligez d’y avoir beaucoup, 
d’égard , puis, que nous, devons rçgler en par-, 
tiê notte conduite fur cette impreflion, qui 
nouj ouvre ou qui nous ferme l’entrçeidej 
leur coeur, & quiles.di(jX)(e àfechoqucr,. 
ou .à ne . fe choquer pas de nos allions. - * ; 


C H K P I J R' E VI. 

faut cnnjîderer fe s defauts dans 
: leur grandeur, dans leurs fuites , 
^ fes vertiu avec les imperfeSions 
qui y font jointes , • ^ mauvais «- 
jage que nous en avons fait. 

L Es défauts Scies -vertus doivent comme? 

nous avons . dit être paiement l’objet, 
■de l’exaraen.de nous-mçmes. Mais.il faut 
tâcher’ de connoître l’étendue & la grandeur, 
dè fes défauts , les bornes 5c les imperfeâions 
de fes vertus. L’un ôc l’autre font necef- 
foires pour fo former la vraye idée de foi- 
lüême. Car l’on fe trompe paiement dans 
l’un 5c dans l’autte , p^* la pente t]^ue l’a- 
mour propre nous donne à camerou a dimi- 
nuer ce que. nous avons de mauvais , 5c. à , 
mettre en veuéouà at^men^er ce que nous , 
avons.dfe bon. 

! ' . ’ ‘ Pour 
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Pour éviter cesilliifions, fliàutremar<per 
-qu’à l’^ard des défauts , on ne doit pas uni- 
plement juger dé leur grandeur & de leur 
«êriduc par rapport aux effets qu’ils ont eûs^ 
maisaufli par rappoit.aux eff^ qu’ils poi>>' 
voient avoir , u Dieu ne les eût arrêtez.» 
Garil h’y a point de paffion qui-ne puiflè être 
la caufe de nôtre perte. ünelegereté,unpcH 
rit mouvement de colere, une parole de vani-> 
té, une complaifance déréglée, un manque* 
ment de circonfpedion, peuvent quelquefois^ 
avoir des faites qui cliangent tout l’état de 
nôtre vie. C’en ce que nous connoitronsr 
clairement dans l’autre monde ou Dieis‘ 
nous fera voir qu’il nous a Élit éviter une in^' 
fiiiité de précipices , dans lefquels le poidi^ 
de nôtre concupifeence nous aurait- entrai-^^ 
nez s’il n’en avott détourné le cours. Et nous^ 
en pouvons même connoître une partie dé#** 
cette vie , fi nous fàifons reflexion fiir cé* 
qui nous pouvoir arriver de toutes les faute#* 
que nous avons commifes , & fur les excé#» 
où nos paffions nous auroient pû porter , . fi 
elles eutièrit été violemment excitées par les 
objets , Ôc Étvorifees par les occafions , & 
qu’elles n’eufïènt point été anrêtées'par les* 
obftacles que Dieu y a- mis pour les retenir 
dans de certaines bornes. Ce qui nous» 
oblige* de reconnoitre que ce n’m point 
par nôtre modération ôc pai nôtre fageflè^ 
que nous avons évité ces grands inconve-* 
niens, mais par U feule mifericorderie-Diem 
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On doit reti-ancher dans Texamen des 
vertus que nous croyons avoir ce qu’il y a de - 
purement naturel , & où b grâce n’a point 
de paît. Car Dieu qui doit être b régie 
de tous nos jugemens , ne bit ^cun état de 
ce qui ne vient que de b nature. Il -en faut 
Retrancher les enets de l’iiabitude qiH ifefl 
encore qu’une autre nature. Il en but retran- 
cher tout ce qui naît du dedr de plaire aux 
hommes, & des autres veué's (èorettes d’into- 
rêt & de palhon, parce que tout ceb eft mau- 
vais & corrompu. Il enbut ièparerce que 
nous avons détruit par nôtre ingradmde ôc 
par nos pediez^ parce que ceb ne fubfiftant 
plus aux yeux de Dieu, il ne doit pas fub- 
fîfter aux nôtres. Il but confiderer com- 
bien ces vertus, quelles qu’elles ibient, ont 
peu d’étendue , de force ôc de fermeté , 
avec combien peu d’amour Se de zele 
nous nous y portons ; & après .tous ces di- 
vers retrancliemens , il but nous deman- 
der à nous-mêmes ce qui nous en refte. 

Non feulement les bonnes qualitezSc lex 
• veitus ne font rien aux yeux de Dieu quand i 
elles font détruites par des crimes , mais 
bns que nous en ayons commis , elles nous | 

deviennent fouvent inutiles , & nous ren- 
dent même coupables par le peud’ubge que 
jiousenfaifons. Car les dons de Dieu enfer- 
ment toujours quelque nouvelle obligation.' • I 
Il deniande davantage à ceux à qui il a plus -,-J 
donné. ; : Nous lui devons Tufiirc de fes b-- ‘ . 

1 . ; ' veurs 
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Tenrs & de fes gra[ces j & fi nous manquons 
à le lui rendre , il vaudroit mieux que noa* 
ne les euflîons point reçues. S’il nousa dort- 
ne un naturel mvorable J s’il nous a prefervc 
des tentations qui emportent la plûpart des 
, autres i fi nous avons eu peu à combattre 
dans nous-mêmes j s’il nous a donné queU 
ques bonnes qvalitezd’efprit, quelque pen- 
te & quelque inclination à la vertu j enfin ' 
s’il nous a donné les vertus mêmes, nous de- 
vons regarder tout cela comme des talens 
que nous n’avons reçûs de Dieu qu’à 
condition de les faire profiter : defbrte que 
finousconnoifibns que nous ne l’ayons pa& 
feit , il n’v a rien qui nous doive donner pW 
deconfliuon ôc plus de crainte. 

Nousdevonsfiir toutconfiderer le mauK 
vaisufage que nous avons fait de toutes les 
veritez de Dieu , fbh en nous en élevant in- 
térieurement ou extérieurement , fbit en le» 
profanant par des entretiens indiferets, fbk 
en nous en fervant, non pour nouslnéprifer 
nous-mêmes , mais pour méprifèr les ao- 
,tres. Carc’eft-là l’ui^e ou plutôt l’abus 
le plus ordinaire que l’on en fait. Il efi i m- 
poflibleque ceuxquîconnoifTentun peu leS' 
veritez de l’Evangile ne voyent en même 
temps qu’elles font peu obfèrvées par un 
grand nombre de penonnes qui font d’ail- 
leurs profeffion de pieté.. On voit qu’ils 
manquent de lumière en plufieurs points 
& qu’ils tombent en des Ëuues co^dera- 

D ^ bleS ' 
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'bles. Et la malignité Ce mettant de la par- 
tie» prend plaifir à s’occuper de ces défautF^ 
-Elle les txagere , elle s’en remplit , & dé- 
tourne par la nôtre efprit de tout ce qui pour- 
roit l’édifîer dans ceux en qui nous le remar- 
epons. Tout bleflè Ôc tout choque ces gens 
il éclairez , mais peu charitables. Si un 
•Monafterenefuitpas avec exaftitude les ré- 
glés de defintereflèment prelcrites par les 
Canons derEglife,'ils n’y voyent plus rien 
de bon, ils ne s’occupent que de cela, &ne 
. comptent pour rien tout ce qu^il a d’ailleurs 
de vertu. I Is ont railbn en ce ou’ils condam- 
nent avec fi peu de douceiM* , d’humilité & de 
charité : de forte que Ibuvent la manieredont 
ils blâment les défauts des autres , eâ; plus 
■blâmable que ces défauts mêmes. 


CHAPITRE VII. 


• faut tâcher de conmître fes dé » 
faut s cachet, : peuvent être 

très-grands , qu'jf' que nous ne les 
connotjjîons pas. , • 

I L n’eft pas fi difficile d’arriver â cedegré 
de connoiflànce de foi-même dont nous 
avons parlé juiqu’id , puis qu’il ne renferme 
- encore que des défauts vifiblcvS. Il ert bien 
• plus difficile de découvre en foi ceint qui 
' . - nous 


Digitized by Coogle 



de la conmijpmce de Çny-même. 79 
nous fonr cachez pâv nôtre peu de lumiere> 
où par les adrelTès de l’amour propre y nous 
avons tout lieu de craindre cjue nous n’en 
ayons beaucoup de ce genre- là. Car comme 
nous ne voyons prelque perlbnne encjui 
-nous ne croyons reconnoitre des défauts qui 
leur font inconnus , pourquoi fùpofèrons* 
nous que nous fommes plus exempts que 
d’autres de cette illuiion fi commune î • 
>On n’a pas même lieu de s’afiiirerque.ces 
défauts cachez ne puiflènt être fortconfide- 
rables, ôc ne foient jamais capables de nùi-^ 
re au fàlut. L’aveuglement où nous fbmmes 
’ 'nous en peut cacher de fort importants. 
Combien voit-on de gens , par exemple , qui 
•foute de connoître le peu d’étendue de leur 
•*^prit, «ntrentdans oes ei^gemens où ils 

- commettent de trés-^grandes foutesK>nchôi- 
-fitmal ïesoccupàtions & fesemplois,on mé- 

- prifo ceux auxquels on fèroit propre , & On 
■ S’applique à d’autres dont on eft fdrt incapa- 
• ble.On s’engage en des conteftarions qui ont 
: de (àclieufes fuites. On fè perfoade fortement 

- d’avoir raîfon quand on atôrt : & fiir ce fon- 

- derafent *on trakc les autres avec hauteur & 
avec dureté; On excite des mUfoiures contre 
foi. On détruit foute l’édificâtion qu’on au- 
roit pû donner par Tes autres actions.il y a des 
gens , qui faute de connoître ce qu’ils ont de 
choquant dans leur humeur & dans leur con- 
duite , portent la froideur & le dégoût dans 
le cœur des autres, quidéfuniflènt par là des 

D 4.. So- 
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.Secîctez entières , qui détournent des por- 
jfbnnes de leui' voye , & ctoufFent en elles 
» les (emences que Dieu y avoit miles. Il y en 
a qui fervent d’obftacles, fans y penfer, à 
beaucoup de chofes utiles & neceflaires , par- 
ce qu’on ne fait comment fc prendre à trai- 
ter avec eux. 

Il y en a que de petites attaches > on des 
préventions opiniâtres qu’ils ne connoifTcnt 
point , empechent de fatisfaire à des de- 
voirs importans ,, dont l’omilîion feandalife 
ceux qui les voyent agir, ôccaufe de grands 
inconveniens. Enfui il arrive rarement que 
les chutes vifibles n’ayent pas leur foureft 
. dans ces défauts que l’on ne veut pas voir. 

Cela doit fùffire pour nous obliger de pin- 
, dre à l’examen que nous devons faire de 
. nous mêmes , tous les fecours que nous^ou- 
vons tirer des autres pour nous mieux coH- 
noître. Il y a divers moyens de fe les procu- 
, rer : mais je n’en remarquerai ici ouedeux 
• principaux qui en comprennent plufleurs.. 
L’un efl d’aller en quelque forte au devant 
de la vérité,, en la cherchant dans l’exemple 
& dans les inflruûions des autres : L’autre de 
. la laiflèr approcher de nous en lui donnant 
. i|n accès libre , ôc en ôçmt tous les obfta- 
qui rea éloignenu. 
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. CHAPITRE VIII. . 

Comment on doit aller au devant de la 
. vérité en la cherchant dans Vexemple 
des autres^ entachant de i édifier 

de leurs vertus 'y ^ de s'injiruirepar 
leurs défauts. 

O N cherche lâ verSé dans l’exemple der 
autres y. par les réflexions que Ton fait 
(ùr les aôions des hommes , ce qui s’étend à 
leurs vertus à leurs défauts. - Leurs ver- 
tus nous ihflruifènt de celles qui nous man- 
quent, elles nous convainquent de nôtre fot- 
blefle ôc de üôtrelâcheté & elles nous hu- 
milient par cette comparaifon. - Il fuffit mê- 
.me fbuvent qu’il y ait quelque différence de 
lumière &- ae conduite entre les autres & 
nous , pour nous donner lieudenousdé-- 
. tromper. . Car encore qu& Pamour • propre 
nous perfiiade d’abord que c’eft imjus qui 
avons la raifbn de nôtre coté , fi nous remar- • 
^ quons neanmoins quela’conduite des autres 
ait ordinairement debonsfuccés, Ôc que la 
nôtre au contraire en ait tôûiours de mau- 
vais , il faudroit que nous iuiîîons bien opi- 
BLÎtres poiur ne pascroire^ed-efl.nous qui 
avons tort.. 

C’eft prefque là le feid' moyen, de recon^ 
, noitre CA foi ce qu’pn appelie feufl^é d’efi 

F* 
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g it,qui eft un défiiut qui fait prendre lesa^ 
ires de ti'avers , qui engage en de faux par- 
tis , ai des avis écartez» de en de mauvais- 
raifonnements. Car encore que ce même de- 
feut (Tefpi'it qiu pi*oduk ces faux jugemens , 
foit; un obftacle à les reconnoître direfte- 
ment » s'il arrive neanmoinsqu’un homme 
aitKeu de remaixjuer qu’il fe trouve ordinai- 
rement feul de foafentiment que fès pen- 
fées font prefque toujours oppofees à celles 
idetous les autres » il fàudroit qu’il eue une 
extrême attache à foitpropre fens , pour n’en 
pas conclure qu’il y a bien de l’àppairence; 
que le défaut eft de fon côté. Et ainfi le 
moins quil puifiè faire > c’eft de fe défier de 
fès lumières de de b qualité de fon efprit , de 
de confulter fincerement fur fes points dans 
lèfquels il aura des avis particuliers , les per^ 
fbnnes les plus habiles de lespltisdefinteref» 
fees qu’il pourra i en tâchant de bonne foy* . 
d’enti'eroans leurs raifons. ; - 

Il eft dbutant plus important dé tâcher à 
'R’édifier des vertus de des bonnes qualitez. 

• • des autres , que nous devons reconnoître en 
nous une inclination qui nous porte à faire, 

' '■ tout le contraire.. Nôtre malignité nous en 
- ‘ cacheune partie ». de elle fait que nous nous 
' appliquons peu à celles qu’elle ne peut nous 
cacher y ou nous lesoumloi» entièrement»., 
ou nous ne regardons prefque point ceiix 
* qui îesont» par ces endroits-la. Au contraire 
leurs défàius font des traces profondes dans 
/ "ijO*' 
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ïioti'e efpttt. Nous en tonfeivons des imà- 
^es vives, qui iè prefentent d^elles-mêmèS 
lans qu’il Toit béfoin de lès cherclièr : & ftoüS 
renouvelons iàns celle ces images & ces ti'â- 
tes par de nouvelles reflexions, cormne pour 
les empêcher de perdre rien de leur force. 
Cependant on devroit faire tout le contrafi- 
’re puis qu’au lieu qu’il y a peu de gens qui 
fbyent chargez de remedier aux déïàuts des 
autres , il n’y a perfonne , au contraire , 
que Dieu n’ôblige de profiter de leurs vertus. 
Carillespropofe à tous ceux qui les voyént 
comme une inftmdion vivante & animée, 
dont il leur demandera compte un jour com- 
me de toutes les autres grâces qu’il leur aura 
faites.- Mais comme il n’eft pas deffendii 
neanmoins de remarquer dans les autres cer- 
tains défauts vifibles , & qu’il eft même ini- 
poflîble de ne pas voir ce qui trappe nos fèns, . 
il faut eflayer de nous en fcrvir pour nous 
•mieux connoître ^ Sc afin d’en tirer cécavan- 
tage, il faut d’abord ^ue nous appercevroi\s 
quelques uns de ces défauts, que nous nous 
demandions à nous-mêmes : Nuincfutd^go 
unffuam imprude ns facio jimtlehutc ? Ne 
tombay-je point moy-mêmè dans les defauts 
^que je remarque en cette perfonne ? Les oc- 
, eafions de faire de ces fortes de reflexiofts 
ne font que rtop ordinaires.. Car l’amour' 
propre qui a mille adreiles pour nous oither 
nos propres défauts n’en a pas moins pour 
découvrir ceux d’autrui.. Et au fieu que foi 
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^cb’catdlè ne nous permet gueres d’arrêter- 
la veuc (îir les nôtres, il noos rend au con- 
traire clair-voyans à l’égard de ceux des au* 
tres.Nous les voyons tels qu’ils font mous les 
confiderons tant que nous voulons : nous ne 
nous mettons gueres en peine de lesamoinf- 
drir par desexcufes favorables. Cét effet 
vient fans doute d’une allez mauvaife caufe : - 
mais en le retenant dans de juiles bornes , on 
en peut tirer quelque utilité ôc a’en fervir 

pour tromper eu quelque foite l’amour pro- 
pre.. Car en conuderantainfî les defauts dès 
autres làns cette multitude de veués &. d’ex- 
eufes artificieufes qui nous trompent dans 
les nôtreSjpndccouvre aifément quelle eft la . 
iauflè lumieretqui les éblouit,., comment ils 
. iè font engagez dans cette illufion , ce qu’ils 
devroient taire pour s’en délivrer... Etenfui- 
te en tournant toutes ces confîderations con- 
, tre foi-même , on.trouve.facilement àfe les 
appliquer , Hl’on a tant foit peu de flnceritc : 
2 c de défit* de.fe connoltre.. 

A moins qu’on ne fe ferve de cette adreflè; 

. pour proütcF des fautes d’auu'ui que l'on ne. 
Iwuroit s’empêcher de voir ,, elles ne font 

3 ue nous aveugler encore davantage, au lieu 
e nous aider ànous-connoître. . C^ oul’oia 
en prend fu)et de méprifcr ccux quly. tom- 
bent, , en s’élevam audeflus d’eux comme fî ' 
cm en étoit exemt ou 111*011 s’en reconnojt 
, coupable auffi bien qu’eux , on fe confole de 
H^êûre pas feul fujet a ces foibleÛ'es. Nous 

. ^ fojnr 
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ibnunes bien aifcs qu’ils • n’ayent pas 
avantage au deflus de nous. Nous dimi«- 
nuons ridée que nous avons de nos pro* 
près fautes les regardant comme 
nés à plufîenrs comme étant plutôt- de 
.fuites de l’infirmité delà natnfe >: qudde nô* 
tre déreglement î âcnousnous mettons ain^ 
fi en quelque foite à couvert des reproches 
de nôtre confcience ^ en.nous cachant dans 
la foule des coupables.- . 


G H. A PI.T RE. JX/ : 

' i * * 

Qu' il fe faut rajlruire par les ju^mens 
qd'on entend faire des autres* 

M Ais outre lès inffhiéHôns que l’on peur 
tirer des defauts des autres que l’on apr 
perçoit par fbi-même, on en peut tirer auÇ- 
Îî de fort inipoitantes dés jagemeiis qu’on 
en entend feu*e a ceux qui s’en entretiennent. 
Car on en peut aprendre que c’eft en vain 
que l’on fe aifllmuié ffes défauts , . & que l’on 
s’bffenfedeceux qui en parlent y que l’on ne 
fait par là qu’y appliquer les gens un peu da? 
vantage: , parce qu’au lieu tpr’ils font d’ord^ 
naire fort indulgens aux unperfeélions dé 
ceux qui lesrecoonoiflènt de bonne foi,ils né 
fixifïrent au contraire . qu’avec impatience 
celles qu’on prétend cacher,§cdont on ne leuir 
£crQiet pas de parler avec liberté. . Que s’ils 
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gardei^ cjuelque retenue en parlant avec 
ceux dont ils ont quelque ftijet defe défier , 
ils trouvent toujours quelqu'un à qui ils (e 
Rechargent» Sc par ce moyen ces jagemens fe 
afépanoent cn recretdel’un àl’àiùre a peu 
prés comîme’fi ‘l’on en parlbit publ^uement. 
De forte qu’il làut faire était que le feul mo- 
yen d’empechér qu’on ne parle de nos dé- 
feuts, c’eft des’encorriçer » ou de témoigner 
qu’on le defire fèrieulemçnt, & qu’on eft 
bien ^fe d’en être averti. 

On peut encore apprendre par les )ugé^ 
mens qufon entend Élire des autres, que pres- 
que peifonne ne f^tee qu’on pepfe de lui,, 
ni quelle iinpreflîon (es aétions font for l’eA 
prit du moncfe,d’dù il arrive qu’en fe formant 
de Éiufles idées de la difpofition des auprès en- 
vers foi on prend enfmte de fauflès meforés.- 
Dn ne feit pas le bien qu’on pourroit faire, & 
on ne' prévient pas le mal qn’ôu'aüroit pû 
prévenu*. On chpqiie les aun*es en mille ma- 
niérés fans le fçavOrr , & l’on rompt ainfi peii 
à peu tous les liens qui foraioient l’union 
qu’on avôit avec eux^' ’ 

, ■ On s’apperçoit bien à la fin de ^elques- 
uns deceS mauvais effets;, mais cela ne fiiit 
qu’ai^menter l’îjlufion où l’on eft. Car faute 
ae connoitre ce.qù11 V ît cfïêéfivement dè 
«hoquant en nôtre conduite , on rejettetôiit 
. le tort fur les aùtries , on leur attribue des 
•: înoaveniens , des dnteptions"^ des jdeffçifts 
^qucls ils n’ont penTé^ ^ur cela on ■ 

' - ’ fe: 
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fè forme d’eux des idées peu avantageufès ^ 
qui paroiflànt au dehors par quelques mar- 
ques exteriem*es augmentent encore l’ç- 
loignement qu’ils ont de nous^ ■ 

lleft vrai qu’il ne faut pas reglèr abfolu- 
ment là: conmiite &r \es opmions 6c fur les 
impà-efllonsdes autres^ Mais quand ces opi- 
nions 5c ces imprelHonsfont uniformes J el- 
les nous donnent fouvent lieu de reconnoî- 
tre qu’elle n’eft.pas réglée fdon les Lewe de 
Dieu;, les autres étant d’ordinaire plus flib- 
tils que nous-mêmes à d^xiuvric cc qui vient 
en nous de pafiîon ôc d’amour propre.. Sou- 
vent même lorsque ces imprefliom font in- 
iuftes , elles ne billènt pas d’avoir quelque 
caufeen nous^ à laquelle on pourroit remé- 
dier. Enfin quelques déraifonnables qu’cl- 
lies foient, comme elles peuvent être ou ai- 
gries ou adoucies par notre conduite, qu’el- 
fos fervent d’obftacles à certaines entrepri- 
^ , 5c qu’elles en facilitent d’autres , 5c 
qu’on ne peut 
pour les évita* 
fàvoir , pourveu qu’on ait la force de les 
•foufftir. 


quelquefois j>rendre des biais 
, il éft. toujours bon de les 
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CH AP RE X; 

Qu'on Je fert Jouvent des ConfeJJèurs 
ÿour s'autorifer dans fes pajjions, . 


O N éviteroît une partie des inconveniens 
où l’on tombe laute de lavoir ce <^ue les 
autres penfent de nous ,, (i l’ômprauquoit 
de bonne foi ce oui eil remarqué dans k vie 
de (àint Thomas de Cantorbie, qu’un de fes 
amis l’avertiflbit par (on» ordre de tout ce 
qu’il trouv(Mtàjredireà{à*conduite. Et c’eft 
ce qu’ont eu en veue ceux . qtn ont établi en 
certaines mailbns R eliffleufès , qu’il y.auroit 
une peHbnne chargée de recevoir les pkintes 
que chacun ferohde la conduite du Supérieur ' 

J )our lui en kire le rapport fans en nommer 
es auteurs. Mais comme toutlemonde nè^ 

5 eut pas joüirdecebien, on devroit tâcher 
’y fuppléer enTe procurant un and fidelle & 
intelligent à qui on donnât uneendere libetw 
té de nous avertir decequ’ondiroitdenous 
dans le monde , ôc de quelle maniéré , nos 
avions y (èroient prilès. . 

Il femble d’abord que k plôpart du mon» 
deiuivecét avis, ôc qu’au moins il foit pra- 
tiqué par toutes les perfonnes qui ibnt pro- 
&(Üon de pieté. Car il n’y en a point oui: 
n’ait uo Conlèiîèur ScceConl^èuroe- 
vroit être cét ami (ÿelle qui nous avertit 
de nos défauts, ôc des fcandales que nous 
_ cauTom ^ puisque nous lui en donnons 
' drO« 
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^oitetinousadreflàntàlui. Il les peut con* 
noitre d’autant mieux, qu’il joint àkcon- 
noiflànce qu’on lui en donne de (ot-naeme 
celle qu’il peut quelquefois tirer d’ailleurs , ÇiC 
qu’il voit ainii les bornes de nôtre lumière', 
c’eftà-dire,ce que nous connoUIonsde nous 
• & ce que nous n’en connoilibns pas. Et 
comme la praticjue de cét office dé cliarké 
fait une des principales parties de fonminÜ^ 
tdre, il n’y a gueres de perfonne qui ne fc' 
6acteque c’eft ce qu’il recherche enièfbû- 
mettant à la conduite d’un Diredeur , & qui 
me. croye lui donner fur ce point toute . la li- 
berté qu’il peut deiîi'er. 

Mais quiconque voudra bien déveloper 
les fecrets replis defbn propre coeui*, trou- 
vera fouventque quoi qu’il s’imagine qu’il 
. ne s’adrelTe à un Confêfleur qu’afin d’en tirer 
du (ècours pour ie mieux connoitre „ il a au 
fond du cœur une fin toute contraire , ôc lU) 
deflèin fecret de s’en fervir pour fe iuftifîer 
dans Tes défauts,. 6c fe di^>emèr aiufi de les 
avouer. C’eft ce qu’on n’a garde de.s’avouer 
, à (bi-meme , puis qu’au contraire on l’igno- 
re, 6cqueronameme(urlaiui’(àcedere{- 
pritune penfee toute differente. Mais l’a- 
mour propre qui refide dans le fond de l’axne 
fait bien y réullir, fans que nous faffions 
iùr cela des reflexions expreflès. Et void 
l’artifice dont il fe fert. Nousavonsdedeux 
. ibnes de défauts , les uns qui ont l’objét 
. de nôtre attadie , 6c que nous nevoulons 
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pas rcconnoître pour défauts , de peur d^ç-^ 
■fire obligez de nous en défaire; les aiures 
que nous condamnons de bonne foi, aux- 
quels nous avons jpeu d’attaclie, & donwious 
' voudrions bien etre délivrez. On choifit 
donc d’abord pour Confeflèur celui dont on 
, croit qu’il Jugera à peu prés de nous comme 
-.nousdefîrons qü’ilen juge. Enfuitel’onfeit 

■ comme uneefpecede convention&depar- 

■ tage avec lui. On lui abandonne les dmiits 
que l’on n’aime point , on trouve bon qu’il 
les reprenne comme on les reprend foi-mê- 
me , mais pour les objets des principales paf^ 
fions, on ne les fbûmet guere à la cenîure 
d’un Confefîèur, & on ne lechoifîtmême 

• dans la penfee qu’il n’y touchera point; 

• On iuflifie ainfî pi-emierement fes pallions 
' èfbî-même l*<>n cherche énftùte quelque 
^ Coi^cfleur qui feit difpofé à les juftiner. ‘ En 

un mot nous voulons en eisc une lumière qui 
n'aille pas plus loin que la nôn*e, &qui s’y 
conforme en tout. C’eftà dire, quenous 
’ voulonsqu’ils approuvent ôc qu’ils condain- 
nentce que nous approuvons 6c ce que nous 
'Çondamnohs’ nous-mêmes. ; ■' 

* C’eftcequi'fàkqu’y ayant dans lé monde 

• parmi ceüx -mêmes qüi-’ font profèflSon de 
pieté i tant de conduites bizarres6cirré^- 

"-heres,. il n’y a prefque pfâ'fonne neanmoins 
qui rnanque de Direfteur s’il en veut avoir t 
& ce Direâteür ne fèrt à ceux qui le choifiX 
'iènt dans cét efprit qu’à'étoufFer leürs’re- 

mords. 
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mords^ à (aire quils demeurent plus trah- 

Î iuUlement dans Vétzt dont ils ne veulent pas 
oitir. 

Ainfi l*on peut définir un Directeur à Té- 
gard de la plupart du monde^un ceofeur cha- 
< ritable des petits débuts de des attaches lé- 
gères « de un approbateur des paillons auf- 
auelles on ne veut pas renoncer* On ne voa- 
• droit point d’un Daedeur qui ne reprît rien, 

. de l’on n’en veut point non plus qui touche 
. à ces paifions cheries* Ces deux conditions 
ibntauill eilèntielles l’une quel’aub'e; Car 
comme il feroit incommode s’il prétendoit 
-nous contredire dans ce que nous voulons 
- abiblument faire , il ièrviroitmal auili nô^ 
tre amour propre s’il ne nous eomrediibit en 
rien, nôtre intention IcCTette étant de nous 
fervir de ion zele contre certains défauts, 
pour nous autorifer dans ceux que nous 
■ ne voulons point reconnoître wur d»* 
fauts. ' • ' 

Ce n’eft donc pas aflèz d’^avoir un Dire- 
deur, ni même d^en avoir un éclairé. Il 
faut de plus s’abandonner à lui fânsdéguüe- 
■ ment de iàns artifice, de avoir defiéin de fe 
-conformer au jugement qu'il fait de nous, 
de non pas le porter àfuivre le nôtre.. Enfin, 
. il faut ctre prêts d’apprendre de lui à nous 
mieux connoître,de étrehten aifè quil nous 
aide , fans lui preferire des bornes.. C’eft la 
difpofîtion où tout le monde doit être ; mais 
' S. n’eft pas neceflàire qn’elle fiwt parfaite > ou 
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plutôt il eftimpofîîble qiî’ellele {bit, Car2( 
n’ Y a point d’homme liir la terre qui ait adèz 
d’numilité& de force pour (upporter (ans dé- 
couragement 5c (ans effroy la veuc du moin- 
dre pechéde (à grandeur naturelle} &.il eft 
vray de dire de tous nos pechez connus dans 
toute leur étendue ce que l’Ecriture dit de 
JDieu. "Son vi débit me homo (jf* vivet. Âinil 
TOur prendre une conduite proportiohnée , 
cc au befoin ^e nous avons tous de la vérité, 
& à la foibleüè qui nous rend incapablesde 
la (bûtenir dans toute (a force , il faut ioa- 
haiter ardemment de laconnoitre, 11 faut 
recevoir avec docilité ce qu’on nous en dé- 
. couvre. Il Elut croire qu’on nous épargne toû- 
iours beaucoupi 5c travailler cependant à de- 
venir plus forts , afin qu’on foit moins oblî- 
géde nous épargner. 


CHAPITRE XL 

Défauts qiéil faut éviter poser donner 
liberté aux autres de mus dire leurs 
fentimens. En quoi émjifie l^opim 
niâtreté, 

O N lèroit (ans doute degrandsjprogrés 
dans la connoifiàncedefbi-meme,. fl 
F on avoit fincerement cette difpofidon dans 
. lexoeuc |.en tzsûcuit ay ec le Con&llèur qu’on 
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tturoitchbifî; Mais il ne faut pas néanmoins 
borner à ce feul Confèfleur le droit de nous 
dccouvfîr nos débuts, & les niauvais effets 
de ne» avions. Il fèroit à deflrer au con- 
traire^ qil’on l’étendit le plus qu’on pour- • 
roit, Sc qu'onle donnât même en quelque 
lorteâ tout le monde, -puis qu’il n’y a per- 
(bnne à qui nous ne fbyons mdevables, Sc 
^e nous ne piiiflîons oie^r & feandaUfer. 
(^lelqueéclairc que (bit un Confeflèur, il 
ne nous voit pas toujours agir, il n’entend 
pas tout ce que nous difbns, il ne connoit 
ps toujours aulTî l’impreflion que nos paro- - 
lesôc nos allions font fur les autres i que ce 
n’eftgueresque de ceux qui la Tentent qu’on 
la put bien appendre. Il Êiudroit donc s’ac- 
coutumer à n’èttè pas (i délicats fur ce p>int, 
& à donner a tout le monde un honnete U- 
bcrtc. "Peut-être recevrions-nous fbuvent 


des averdHèmens pu fènfez. Mais fi nouÿ 
ne voubns recevoir que ceux qui nous proi- 
tronttoutà&it raifonnables, nous n’enTo* 
cevrons pint du tout. Car les hommes ne 
te cltargeront jamais d*une exaûitude fî pé- 
nible, de ils prendront bien plutôt le prd 
de ne nous rien dire dutdut, quede s’expo- 
ser à nous bleflèr, fîce qu’ils nous diroient 
ne nous proiflôit ps toutà fait jufte. ^ 

Il faut fiippofèr , que chacun étant peve- 
nu d’une prt, qu’on n’aime pint a être 
averti de Tes débuts, & n’éant ps bien ai- 
le de l’We de s’attirer {lôtre aŸerfîoa» eft 
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di^wlc par là à s’exerater de nous rendre 
ch office de charité , & à ne nous rien dé- 
coi^vrir de ce qu’il penfe de nous» ôc dece , 
qu'il fait que les autres en oenfènu Àinfi à' . 
moins que de lever cct .obuacle» & d’ali^:^ 
comme au devant de la vérité , en excitant 
les autres à nous la^re , , en leur témcngnant 
d'une maniéré non (ufpeâe que nous nous 
en tenons obligez de quelque manière qu’ils- . i 
le fàflent^ôc en diffipantainfi la crainte qu’ils > 
ont de fe rendre ooieux , ils garderont tou- 
iours avec nous, cette retenue trompeufequi ( 
nous entretient dans l’ignorance de plufieurs ; 
chofès qu’il nous (èroit très-important de , 
ûtvàir. 

Il ne fuffit pas pour cela de recevoir fans’ 
emodon les avis qu’on nous dônne> ni me- 
me d’en remercier ceux qui prennent la4i- , 
berté de' nous les donnen Gar tout le mon- ' 
de fàit 'afièzi que'conune il eâ; honteux de ) 
témoigner de s’en ofFenfèr, on tache defc» 
faire honneur- d’être civil en ces occafions. : 
Mais il âut perfuader aux gens quecesdvi-- 
Utez font (înceres, &c’éftcequinefèpéut>' 
àmoins que d’éviter quantité de chofesque 
le monde prend , pour des marges d’un le- 
cret mécontentement d’un dépit que nous 
n’ofbns .découvrir. 

Il ne fikut pas prétendre , parj exemple , 
que l’on prenne jamais la liberté -de nous* 
avertir de rien , lî l’on voit que nous n’ajons- 
t^Union de üaifbn qu’avéc ceux qui en- 

.. ' trent 


Digitized by Google 



Àe la connoiffattce de foy-même. 95* 

trent :^(blument> dans tous nos (èntimen^, 
êc que nous ne témoignonsà tous les autrâ^ 
fc^ de la fecherellk & de la froideui*. 

Si Ton .voit que fi tôt que quelqu’un (êfê-, 
rà hazardé de nou& donner quelque ayis 
nôus entrions dans up elprit de rteferve à ibot 
^rd,qne nous nous trouvions embarrafièz, 
toutes les fois que nous {bnimes avec lui» 
que nous n’apifilons • plus d’une maniéré li- 
bre ôe natureUe. Si l’on voitque pour avoir- 
plus de droit de rejeter cét^ vis » nous v don- 
nions un mauvais tour» &quenouslepro-. 
pofions d’une maniéré odîeufè pour le rare 
condamner par ceux n qui nous en parlons., 
Si nous cherchons dins la perfbnnedecdiui' 
qui le donne de quoi décrier (bnfentiment»; 
â dans les occafions qui s’en prefentent»nous 
parlons dé lui d’une maniéré plus aigre Ôc 
plus fiche qu’à d’ordinaire. Enfin* fil’on 
sTappei'içoit que cela nous ait fait uneplaye 
dans le cœur »- qi^ nous nous enfbuveuions » 
de que nous mêlions à defièin dans nosdiP. 
cours certaines Apologies affedées par rap- 
port aux défauts dont on nous a avertis. ' SI 
nuus n’évitons » dis-je, toutes ces chofes 
qui font voir que nous (bmmeS interieure- 
ment piquez » il nefaut pase^erer que l’on 
s’arrête à des paroles de civilité» quimntdé-^ 
truites par tant de marques réelles d’un nié- 
contentement fecret 

^ C’efi; le fendmeiu; d’unfàge Payent que 
celui qaed’onavcmtde cpidqùe defaut* ne 
. ' - doit 
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doit pas (aire le meme (iu; le champ àl’e- 
gârd de 'celui dont U reçdt cet averriflè-- 
ment, ôc qu’il dent attendre unautretems 
à lia rendre cét ofEce:' Mais il faut éten« 
drè c^t avis beaucoup [dus loin. Car non 
lêulement fl ne (àut pas reprendre fur le 
cbamp ceux qui nous reprennent , mais ' 
jl faut même éviter de les reprendre lors qu’il 
yauroitlieude foupçonnerque quelque dé* 

E ‘t fecret nous aurok ouvert les yeux fur 
ui's défauts , Ôc nous auroit ap|diquez à les 
remarquer. On doit (uppofer qu’ils font en 
peine de i’efFet des avis ou’ik ont donnez, ôc 
qu’ils s’appercevront des moindres lignes 
cjue nous donnerons de les trouver mauvais ; • 
qu'ils rapporteront à cette caufe toutee qu’ils 
remarqueront en nous de froideur & de cha- 
^in pour eux j ce qui leur rendroit nos avis 
mutiles, & leur donneroit lieu defoire de. 
nous un jugement temeraire. Et c’efteequt 
nous oblige d'être en garde de ce coté-Ui , 
fie de leur témoigner même plus d’ouvertu- 
m fie de confiance que nous n’aurions frut* 
en un autre tems. 

Il eft d’autant plus important de garder 
cette conduite envers ceux quilèha^'dent 
de nous donner des avis, <m*en agiilànt au* 
trement on ne forme pas leulementlabou* 
<die à une , ou à deux perfonnes , mais qu’on 
la forme prefque à tout le monde. Car il ne 
faut que deux ou trois rencontres de cette 
x^ature pour s’attirer la réputation de deli* 
; ^ . - catclïè • 


Digitized by Google 



de la cûHmiJfa'ace de foy^même. 97 

careflc , Ôc poiv pairevdansrefpritde ceiuc 
qui nous connoiflènt , pour gens qui n’ai- 
naeiît pas qu’on leur parle librement. Or 
des que cette impremon eft formée , c’ell 
une Barrière invincible contre la vérité. Cha- 
cun chercî.e des prétextés pour s’exemter 
de la dire à ces gens fi délicats. On craint 
toujours de les choqua* ôc de les aigrir. , 
Ainfi dans le doute on prend ordinairement 
le parti de s’en taire , Ôede ne leur rien dire 
de defagreable, 

C’eft avec railbn que l’on plaint les Grands 
& les Princes , de ce que leur grandeur tait . - 
que la vérité n’ofe approcher d’eux, ôc qu’ils 
patient ainfi toute leur vie dans l’illuuon. 
Mais certainement on n’a gueres moins de 
fujet de phindre fur ce point la plupart de' 
ceux qui font en quelque confideration dans; 
le monde. Car s’ils ne font Princes parnaifi 
tance , ils tè font Princes par humeur, en ré- 
pandant parmi tous ceux qui les approchent 
certaines terreurs qui empêchent leurs plus 
intimes amis de leur parler avec ouverture. 
D’où il arrive que fouventilsnefontpasin- 
ibrmez de ce qui fert d’entretien à tout le 
monde i qu’ils s’imaginent d’être approuvez 
dans ce qui eft prefque univerfellement con- 
damné} ôc enfin qu’ils.prenhentpretqusea 
toutes chotês de faulTes mefiires. 

Il eft fi dangereux de donner cette impreP 
fiondefoi, que quand elle eft une fois tbrw 
nace, nos amis mêmes fe croyent obligez 
E pv 
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S archâinté de dUïîmùler leurs (èntimensvèc 
e nous abandonner à nos peniees. Saint 
Auguftin fe plaint comme d’une des prinei- 
pales difficultez qui Ce rencontrent dans, le 
commerce de la vie, de cè que' quand on 
h’approuve pas quelque çhoCe dans les paro- 
les ou dans les écrits de quelqu’un , & qu’on 
lui découvre ce fentiment dans la créance 
que la liberté chrétienne nous oblige d’en 
uforainli, liarrivefouventquecétavbpaflè 
pour un effet de jalouHe plutôt que d’ami» 
tié. 1 1 reprefente Ces mauvais foup^ns com- 
^ me une feute confiderable, & en même 
tcms fort ordinaire , fie il dit qu’Üscaufenç 
fouventdes divifions ôc des inimitiez entre 
des perfonnes très-unies. Cependant il ne 
f^it point liû-même d’autre remede à ce 
mal , que de (upprimer (es fontimens quand 
on a an^e à des amis de cette humeur. Si 
tjnfi je nepuis , dit-il à famt Jerome , vous expajèr 
15 * avec i tirer fé ce qui parait defeéfueux dans 

vos écrits , ^ que vous n'enpuifftez^ faire de 
meme à l'égard des miens, fans que nous 
nous rendions fujpeêés l* un à Cautrede jor‘ 
loufù, (S" de manque d'amitié, latjfonsplû^ 
tôt tout cela,^ ne mettonspas nôtre vue 
nôtre falut en danger, Q^il manque 
fôt quelque cbojea la fcience qui enfle, poar»^ 
veu que nous ne blejftons point la chante qut 
édifie. Êtdansune autre de fos Lettres. Jltnç 
^ fémble, dit-il , que nous devrions ufer envers 
nous nonjèulenwnt de là charité , mais a»Jfi 

de 
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4è la liberté de V aimtièyCÿ (\tC ainfi nous ne, 
devrions pas nous dijfimul er l 'un a C autre ce 
fut notes peut deplaite dans nos écrits^ pour» 
veu que nous le fixions avec un efprtt que 
Dteu approuve dans la charité fraternelle. 
MatsJlvousnecroyeZjpasfue nouspuijjions 
ufer entre nous de cette conduite fans bleffer , 
dangereufement la charité , . nous feront . 
mieux de nous en abfenir. Car encore que. 
cette forte de charttê que je def rerois que 
muspràttquajfons enjemble fort bien plus 
relevée jtl vaut m/eux neanmoins avoir cetté 
autre à laquelle vous ine redutfez, , que de 
nen avo 'tr point du touu ILLA entmcbarh 
tasquamtecumhabere vellem profeBo ma» 
jer efitfed melior bac minor quàm nulla ef„ 
Si un Saint (ètrouvoitdonc onligé d’en u(œ 
alnfî envers un autre Saint » on voit aifément 
qu’on peut bien en être réduit là envers d’au* 
tres> éc qu’ainiî la diarité même demande 
quelquefois qu’on vive dans cttte referve 
avec (es amis , lors qu’ils ne donnent pas plus 
d’ouverture à leur décmivrir (es (èndmen& 
Outre la réputation de deHcatefiè , U y en a 
encore une autre qui éldi^e étrangemeitt 
nos amis même de nous parler avec liber- 
té , c’eft celle d’être attachez à nôtre fens de 
fortement prévenus de nos penlees. Car 
lors que nous avons donné cette idée de nous 
peifonne preique ne (e hazarde dè nous con- 
tredire, principalement (î nous avons quel- 
que condderaoon qui porte les gens à (è mé- 
Ë 2 nager 
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nager avec nous. Aind chacun fe tient dans k 
rel erve,& nous Jaiflè croire ce que nous vou*. 
Ions, en s'en mocquantfbuvent dans fbn 
cœur. Il eft vrai qu’il ne ferôit pas jufte de pré- 
tendre q’uafin de nepas palier poui opiniâtré 
à l’egard de ceux qui voudroient être crm de ' 

tout ce qu’ils propolcnt , on fût obligé de té- 
moigner qu’on approuve des fentimens qu’- 
on n’approuve pasen effet, & de fe rendre à' 
toiù les avis que le premier venus’avifera'de^ 
nous donner-, maisile:flaife<l’éviteria repu-' 
ration d’être attaché, à fbnfêns knsjjaflèr àî 
cette exti'cmité. lln’yrapoitrcek qu^VidiftinK. 
giier la fermeté raifonnablé , qui eftune ver- 
tu, de l’opiniâtreté qui eft un vice-jce quin’eftr- 
pas difficile , fi l’on confidere le droit que la 
raifon nous donnoforl’ef prit des autres. ■ : : • 

! Nous. ne pouvons exiger avec •)ufticedfe'' 
i)ui que .ce (bit'qü’iifereiâeèr nôs ièndmens 
quand il n’en«ft pasdonivaincu, ni l’accu-: 
fer pour edad’opiniâtreté;- Car fi c’eft-par 
lumière qu’il n’en eft'pas pefruâdé , il eft 
loiiablc de ne fe pas rencke à da tàuftcté>fî- 
ç’eft m.inqne d’intelligence & de lumière. , 
On peutllafloufer dé cés défàu»,mais non de 
celui d’jopiuiâtrcté. •• Maisleraondeàufîi ne 
commet pas cette in)uftice, quand ôn lut j 
rend d^aiiieufs ^'Ce; qà’il a droit d’exiger, de 
nous, t Et voici cn.quoi cela confiflbe;' Encoi 
re que les hommes ne fbient= pas dans Cette 
.vie abfblument incapables decbnnoîtreau^ 
^le vérité fiv^fiéEtitude, ily ancaïunoins 
A I tant 
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tant de chofes qu’ils ne voyent qu’obicuré- 
ment , & ils fe n*ompent meme fi fouvent en 
prenant pour certain ce qui ne l’eft pas, en ne 
cônfiderant les cA)jets que GOnliirçment , & 
en n’Y voyant' pas tout ce qui eft necellaire 
pour en juger, que le moins qu’ils doivent 
iàire , c’eft d’avoir une défiance generale 
de leurs fenrimens & de leurs penfees , lors 
qu’elles ne (biot pas expreflément confirmées 
par la foi 5c par l’autorité del’Eglife. Cet- 
te défiance ne feit pas qu’ils foient indeter- 
minez , 6c qu’ils ne prennent aucun parti , 
mais elle les empêche de propofer leurs pen- 
fires d’un air décilîf, ôc de fe choquer quand 
on les contredit. Elle leur fait écouter 6c exa- 
miner de bonne foi les raifoas qu’on allègue 
contre leur fentimentXnfin elle leur fait l'e jet- 
têr les opinions qu’ils n’approuvent pas > avec 
tant de raodeftie qu’on demeure perfuadtf 
qu’ils, auroient été dd'pofezàles embraifer, 
s’ils avoient euaiTe:id’e liuniere pour ep pene» 
trer les rai fons. Voilà la dil pofition que 1 c 
mondeexigedenous, ôc qu’il en exige avec 
raUbn^parce que nous y devons être en effet. 
Et le îcontraire de cette difpolîtion,c’eft à-tli- 
r^,çette afUurance qui exclut même la défian- 
ce generale,cétair dédfificette maniéré de re- 
jetter les opinions des aun*es fans prendre 
prefque la peine de les examiner,comme s’ils 
étoient incapables de trouver la verité,ou que 
l’on fut incapable de fe tromper , eft propre- 
ment ce qu’on appelle opiniâtreté. 

; E 3 Ceft 
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C*eft-là ce qui rebute fe monde 5c qui ^é-- 
loigne de nous parler librement^ parce qu’on 
iuppofe toujours que ce feroitehvain qu’on 
le Woit \ que lors que nous avons pris ^rti« 
nous ne revenons jamais j cp’aprcs avoir 
bien contefté^ il fàudroit toujours qu’il (è 
trouvât que nous avons i-aUbn , & que les au- 
tres ont tort. Ain(i chacun aime mieux laü- 
ièr tout là > 5c nous abandonner à nos lumiè- 
res (ans nous propofer les fiennes. 

On produit à peu prés le même mauvais 
effet, fî fans entrer en contdlatron 5c fans 
témoigner d’opiniâtreté 5c de chagrin , on 
demeure neanmoins dans une certaine froi- 
deur, fans faire paroître ni qu’on approuve ~ 
ni qu’on defaprouvela liberté que nos amis 
prennent de'nous dire leurs fèhtimens. Caf 
comme ils font portejü naturellement a croi-^ 
reque cette liberté ne nous efl; pas agréable , 
5c qu’ils font en défiance fiir ce point j qui- 
conque ne détruit pas cette imprefïïon par 
fbn air 6c par fà maniéré de répondre , don*^ 
ne lieu de croire qu’il veut bien qu’elle fiib- ' 
fifte , ôc fbn filence étant pris avec beaucoup 
d’apparence pour une marque de méconten-- 
tement, le monde fe tient quitte de faire à 
l'avenir de pareilles tentatives. 


CHA* 
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CHAPITRE 'Mir ; 

Réglés pour entendre le langage des \ 
avertijfemens , de la flaterie ^ du 
^lence. : 

S I nous avions foin d’éviter ces débuts 
les autres fembkibles, nous engagerions ’ 
nos véritables amis à nous dire quelquefois 
ce qu’ils penfent de nos actions , & à nous 
rapporter de qtu^Ue forte el les font prifes • 
dans le monde, - Maispour jugerbien de ce 
qu’ils nous difent, il faut avoir dansl’efprit 
cette réglé, que comme la complaifence na- 
turelle , la crainte de choquer, & l’homiêtetc 
même oblige ceux qui nous parlent de nos . 
défauts , de fe modérer beaucoup dans les ex- ' 
preflions,ii nous voulons connoitre leur fon”^ 
timentau jufte , il faut que nous ajoutions ' 
de nous mêmes ce qui manque à leurs paro- - 
lès, & ne pas foppofer que ces penfoes leur 
naifïènt dans l’eiprit avec tous ces tempera- , 
mens,& ces adoiici(lèmens.Faifons donc état ■ 
qu’on ne nous dit jamais qu’une bien petite “ 
partie de ce qu’on penfe de nous, & qu’il 
faut multiplier en quelque forte tout ce 
qu’on nous en dit pour trouver le vrai. Si * 
l’on nous dit qiKrontrouveun peu à redire 
à quelque ebofeque nous avons &iteÿ cela 
figni fie qu’on y trouve beaucoup à redire. Si 
l’on dit qw l’on fait quelque (üfficulté fur 

E.4:, qupir' 
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CjUclquenifonnement, cela vevit dire , qu’on 
le croit faux 6c ridicule. Si l’on nous dir que 
l’cn n’a point aeiiuerdans quelcju’üne de 
nos pciilces, ceh veut dire, qu’on la defàr 
prouve Ôc qu’on la condamne. . Si l’on avertit 
qu’il ÿ a cies gens qui febleflent de certaines 
avions , c’eft à dire , qu’il y a wrand nombre 
de perfomies qui s’en fcandalilent. Enfin il 
finit fuppofer que la langue des avertifl'emens 
cft une langue particulière j qu’on ne s’y ex- 
prime qu’à demi 5 que ce ne font que réti- 
cences perpétuelles, 6c qu’a moins que d’y 
fuppleer ôc d’entendre à demi mot , on efr 
trompé par ceux mêmes qui s’efforcent de 
nous tromper. 

Si l’on avoit autant de fubtilité ôc de finefîè 
pour ce qui regarde fon véritable bien qu’on 
en a d’ordinaire pour fes intérêts, on ne dé- 
couvriroit pas feulement la vérité au travers 
des petits-nuages , dont l’honnêteté ôc là pru- 
dence fe fei'vent poiu* l’adoucir ôc la tera- 
perer , mais on f^auroit mcmeladifcerner 
dans l’obfcurité du menfonge ôc dufilence.. 
On l’altere par le menfonge des flatteries. 
On la cache par le filence. Mais il ne tient 
le plus fouvent qu’à nous de la diftinguer 
dans l’un ôc dans l’autre. Car il y a toujours 
quelque chofe de vrai dans la flatterie mê- 
me , ôc le filence a aulfi fon langage } ce qui a- 
donné lieu à faint Jerome d’appciler le filen- 
ce de iaint Afelle , filenttum ioquens. 

Pour comprendre ce qu’il peut y avoir dé 

vray. 
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vrai dans la flattçrie, il n’y a ou’à diftinguer 
le fens précis des expreflions d'avec les peu-- 
lees qu’elles nous donnent lieu dé lire dans 
l’efpritdeceux qui s’en fervent. Il n’y a points 
de vérité dans le fens précis des exprçflîons, 
des flattetirs puis que nqds prenpns ici le^ 
terme dè flatterie pour une taùffe lôiianee., 
Mtis elles donnent lieu- de connojtre pTu- 
Ceurs de leurs penlées, ôc de nous inftruire’ 
par ces penfées deplufieurs veritezqui -nous 
regardent. ' 

La première eft que ïôrs qu’ils donnent" 
ces louanges , ils croyent tout le contraire 
de ce qu’ils difent, ôc méprifent autant dans' 
leur cœur ceux à qui ils les donnent, qu’ils 
tçmoignejit au dehors d'eftime pour eux. . 

La fécondé fetirefle la nature des louan- 
ges qu’ils choififlènt. - Car ils en prennent 
d’ordinaire la matière de chofes vrayement 
lôüables qu’ils attribuent fmlTement à ceux 
Qu’ils veulent flatter. - Ainfl ceux à qm l’on 
donne ces loüanges n’én doivent conclure,ni 
qu’ils âyent eft'eftivement ces qualitez qu’on • 
leur attribue , ni qu’il y ait des gens qui • 
les croyent , jnais feulement que ces qualitez - 
font loiiables en elles-mêmes , Ôc qu’il fe- - 
roit à fouhaiter qu’ils les eulTent j c’en à dire., 
qu’ils peuventapprendre par la non ce qu’ils 
font , ^ mais ce qu’ils devToient ctre. C’elt 
lareflexionquefaint Auguflin fait fur la lou-.- 
ange que Cicéron donne a Cefar de n’éublier/ 
rien que les injures t Nih 'tl oblivifct viji^ 
“ ' E‘5 /»-- 
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injurias , Dicebat , hoc , dit-3 , tam nutgfsus 
laudator, aut tam magnus adulator. Sedfi 
laudator taieni Cé^aremnoverat\ ji aUtém 
adulatoty tctieme^edehere ofiendebat prin- 
cipem Ctvitatis qualetn ilium fallaàterp’âr 
dtcahat.jCe queCiceron d/fottÀCefar, dit 
ce Perc , étoit ou une grande louange ou une 
grande fUtterie’yfi Cetoit une louange il fol* 
loit qu'il crut que Cefar ètoit tel en effet'j ^ 
fie* était une flatterie fil faifoit toujours voir 
far^ là que celui qui commande à un Etat 
doit avoir les qualiteZjqu* il attribuait faufi 
JimentàCeJhr. ‘ 

La troifiéme chofe que la flatterie nous ap- 
prend eft de la mêmç efpece que la première. 
C’eft que non feulement le flatteur ne croit 
pas ce qu’il dit, mais qu’il ftippofe déplus 
que celui qu'il flatte eft aflèz dupe pour (è 
laiflèr tromper par fès flatteries oc pour les 
prendre pour des.loüangeslînceres. Et com- 
me cxn ne fçaujroit approuve^ de fàulÎM 
louanges' qu’tn fe flattant fol-même , tput 
flatteur condamne dans fôj-même d’illufîon 
& de vanité celui qu’il flatte^ G’eft-là le juge-, 
ment qu’il en porte. Enfln,comïnec*cfljar 
interet & non par incKqatjpn que.Pon fe por- 
te à la flatterie,ôc que l’on s’en fert feufement 
comme d*un moyen pour obtenir desGrandç 
ce qu’on prétend d'eux, il faut que les flat- 
teurs jugent encore que ceux à ^i ils donr 
nent ces fàuflès louanges, font aifez amou- 
reux d’eux-mcracs pour felaiflèrgagner par 

cette 
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cette tromperie groffiere.De forte que fi tout 
ce cjui ^ dans l’efprit d’un flatteur étoit 
developé & exprime , on le pounx>it réduire 
à cet étrange compliment. Ne vous imagi- 
nez pas, Monficur, que jecroyeriendeces 
louanges que je vous donne. J’arpour vous 
toutlejufte mépris que vous méritez j mais 
comme je fài vous êtes aflèz vain pour 
croire qu’on ait dans le cœur les rentimens 
d’eftimequejevous témoigne , ôc que l’a- 
mour exccflîJf que vous avez pour voiis-mc- 
me vous J^urradiipofa'pai-lààmeiàireles 
grâces que je fouhaite , j’ai crû pour les obte- 
nir devoir employer un moyen qui de- 
vroit attirer tout le contraire. Voilà ce que 
les Grands poiuToient voir dans l’efprit de la 
plupart des gens qui les lôiient , s’ils fà voient 
K>indre aux imprelfions de ces flatteurs ce 
qu’ils pourroient connoître de leurs penfées. 
Alais comme cela les incommoderoit , ils ai- 
ment mieux ii’être pas fi penetrans , & s’ar- 
rêter à l’écorce des paroles. . Et c’eftpar la 
cohnoiflànce qu’on a de cette diijjofition 
que l’on fe iiazarde d’employer cem^vais '• 
moyen» . 

Le lan^ge du filence confifle dans les 
peufeesjle filence meme iàit vcà- dans l’eTpi-it 
de ceux qui fe taiient certaines veucs. Par 
exemple , quand on évitede parla* d’un cer- 
tain défaut devant lesGrands» cela marque 
qu’on les y croit fujets » & qu’on a peur qu’ils 
ne prennent pour eux ce qu’on en diroir. De' 

< meme . 
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même quand en km* preiènce on ne loüè 
point de certaines gens , cela veut dire qu’on 
s’imagine quMls ne les aiment pas, & qù’ils 
font prévenus contre eux. Ainn ils n’ont qu’à 
remarquer les dilcours’ qu’on évite devant 
eux,pour lavoir quelles préventions 6c quels 
defauts on leur attribué. Et comme on ne . 
parle de rien tant en l’abfence des gens , que 
des chofes dont on n’ofe parler en leur pre- 
fènee , ils peuvent aidTî juger par ces dilcours 
qu’on ne fait jamais dèvant eux quels font • 
ccax qui entrent fouvent dans l’entretieft; 
quand od eft éloigné d’eax. . 


e H AP I T R E XIII. 

\ 

Qu'il y a toujours bien des < chofes que' 
nous ne cônnoîtrons jamais en nous, 
Pornes dans lefqueiîes il fe faut ren-' 
fermer en s'étudiant foi-meme . , 

I A pratique dé ces moyens n’cftpasfoit- 
' lement uiileà nous faire connokre quan- 
tité de déAuts que nous ne connoiflbns 
pas , mais elle eft très-propre aufîl à obtenir 
de Dieu qu’il nous ailîfte de fès lumieresdans 
cette étude de nous-mêmes à quoi nous nous 
apliquons. H ne fout pas neanmoins pre- 
tcîtdrc , quelque progrès qu’on y folle , de 
pouvoir jamais arriver à fèconnojti'e parfor- 
temenî.ll y a toujours dans le eecur de l’honv 
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me, tant qu’il eft en cette vie, des abîmes 
impénétrables à toutes fcs recherches. Ei 
c’eft même une partie de la connoiflànce 
qu’on peut avoir ae foy-mcme , que de bien 
comprendre que l’on nefeconnoîtpasavec 
aflurance dans ce qui paroît même de plus 
eflentiel & déplus impoïîant... • . . / oL 

Car on ne connoît jamais avec certitude ce 
qu’on .appelle fond du cœur , ou cette pre- 
mière pente de l’ame qui tàk qu’elle elcoû 
à Dieu , . ou à la creati»*e. . Je veux dire 
qu’on ne connoît jamais certainement que 
l’on (bit à Dieu , quoi que l’on puifle cort- 
noître quelquefois avec certitude .que l’on 
n’y eft pas., < t j ;} 

On ne connoît point non plus avec une 
aflurance entière l’habitation de Dieu dans 
l'âme comme dans fon temple , parce que 
c’eft . une fuite de cette première , pente du 
cœur.. . ,• 

On ne connoît point avec certitude dans 
les aêlions particulières (i l’amour de Dieu 
en eft le piincipe , ou (î la nature la coiîtür 
me n’empruntent point laforme de l’amour 
de Dien- • 

Nul ne connoît avec certitude (î (es pechea 
(ont renais. On ne connoit point le degré 
précis de (h foibleflê & de (à force. On né 
connoît point ce que Dieu nous impute , , 
ou ne nous impute pas des produétiouscon». - 
tinuelles de nôtre concupifcence. , i 

.... • fjlfm'; 
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Enfin on ne conncm avec^dence niles 
approches de Dieu , , m (bn éloignement. 
Car (cuvent on croit avcar la gmce, lors que 
n’efi occupé que de penîees & de 
mouvemens tout naturels , fie fbuvent aufiî • 
on prend pour des mouvemensde la nature , 
de veriubles operations de la grâce. 

ûn doit donc (uppofer qu'avec toute nô> 
tre étude fie toutes nos recherches , nous 
demeurerons toujours inconnus à nous-mê? 
mes en cette vie. Mais conune cette ignoran- 
ce necefiàire efi: dans l’ordre de Dieu, il la . 
&ut (bufTrir humblement , fie croire mê- - 
me qu'il nous eft utile d'y demeurer. Il ; 
n'y a que l'ignorance volontaire que nous . 
devons éviter , parce qu'elle eft . conu'aire 
àcét ordre. 

En un mot,nous ne devons defircr de nous ^ 
connokre qu’autaptque Keu le veut. .. Et 
Dieu ne veut que nous nous connoifiions 
qu’âutant qu'il nous ■. efi 'neceilàire pour 
nous humilier , .fie pour nous conauirê. . 
Ainfi toute applkation a percer dans k fond 
de notre coeur quin'efi pas rei^mée dans 
ces bornes, n'eft point agréable à Dieu, fie 
nfe nous i^urott être utile. 

Il ne>Eiut donc pas tellement s’occuper ' 
de fts déiàucs que ious pretexte d'éviter la 
preibnv tion , on zomoc dans le découra- - 
gement fie dans ' le trouble. C'eft pour- 
qu(w , quoy qu'on ah dit de ce portrait 
qu’u &ut eûàyer de iàirede (bi-meme j s'il 
. ' . ara-,, - 
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arrivoit neanmoins qu*on lût tellement 
eflray^deces objets que Tame en pût ênre 
en quelque forte renverfëe , il vaudroit beau- 
coup mieux l’en détourner pour ne Toc*, 
cuper que de la mifericorde de Dieu. 


CHAPITRE. XI V. 

Qu^il fe faut faire JuJîice dans Vexa» 
mtn de foi-même , ^ temperer \cet- 
te connoiffance par la veuèdelami’ 
fericorde de Dieu. 

O N doit encore avoir foin dans tout cet 
examen de fes adions ôc de fos mou- 
vemens intérieurs , 'de fe fiire, la même 
juftice (p’on fe croiroh obb’gé de faire aux 
autres, c’eft à dire de ne fe pas condamner 
fans évidence. 

Il eft. vrai que nous ignorons fî nos meil- 
leures aâions font bonnes & agréables à 
Dieu , mais nous levons encore moins 
qif elles lui foientdefî^jeables.. 

Il s’y mêle quantifie veués bumaines 5c 
corrompues, mais nous ne fuyons point fî , 
ces veu^ font volontaires, ni quelle part 
nous y avons,fî ce ne font point de purs mou-' 
vemens de la concupifcence queDieu ne nous 
impute point, ou des tentations dcl’enne- . 

Jtti . 
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qui nous rendent encore moins capables. .' 

' Nou^ reconnoiflbns en nous unfond in- 
^ni dé corruption V mais ce fond quel 
qu’il foit , ne nous rend point coupabfes , 
lors qu’il y a un autre, fond d’amour de 
Dieu & de la juftice , qui polTede notre cœlu*. ‘ 
.* Nous avons commis,& nous commettons 
à toute heure une infinité de fautes j mais 
Dieu, nous pardonne aufll à toute heure cet- 
te infinité de fautes, lors que nous revenons 
à lui^vecune véritable humilité. Et ainfi 
nous he levons fi ces fautes fiibfiftent de- 
vant les yeux. 

■ ' Que faut-il donc faire dans cette ignoran- 
ce Ml faut s’humilier fous la main de Dieu , , 
mais non pas fe condamner; car ce feroit 
s’attribuer une connoiflànce que nous n’a- 
vons pas.- ' V 

. Enfin la principale précaution qu’on doit 
apporter dans l’etude de foi-même, c’eft de 
ne s'y appliquer pas fi uniquement , qu’on ne 
là joigne toujours avec la confideration de la 
mifericorde infinie de Dieu , qui furpalTè 
tellèment toutes nos miferes qu’elles ne font 
qu’une goûte en comparaifon de cét Oceaia 
infini. C’eft donc dans cette mer immenfo 
<^u’il les faut noyer avec une confi.ince en- 
t^îrei . Elles font grandes étant confiderées 
en elles-micmes , mais elles né font rien étant 
coniparées à la grandeur infinie de l’amour 
dé Dieu pour nous, & du prix qu’il adonné' 
ppurnous délivrer. Elles doivent nous abaifi • 
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fer fans nous abatre, comme laveuè de la 
mifericorde de Dieu nous doit conlblcr 
dans nous élçvei*. Dieu nous a voulu donner 
ces deux grands objets,' de notre mifere 6c 
de (à mifericorde,pour tenir nôtre ame dans 
un jufte équilibre. Il y a toujours du danger 
à confiderer l’un (ans l’autre j mais l’union 
de ces deux veuës établit l’ame dans le véri- 
table état où elle doit éfre durant cette vie, 
qui eft celui d’une crainte falutaire fondée 
fur la veué de nos miferes , 6c d’une humble 
confiance appuyée fur la mifericorde de 
Dieu,. 



II4. 
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* y 

D E L A C H ARITE,, 


ET DE 


L’AMOUR PROPRE. 


C H A P I T R E I. 

Charité amour propre \ femUahles' 
dam leurs effets. Ce qii il faut enten- 
dre par le nom d* amour propre. Que 
dejt la haine qu'on a pour P amour 
propre des autres qui P oblige à fe dé- 
guifer. 


^Üoi qu’il n’y ait rien de fî oppo- 
Y ^ 3 la charité qui rapporte tout 
m à Dieu , que l’amour propre 
qui rapporte touwfoy, il n’y a - 
^ rien neanmoins de u fembla- 
ble aux efFetsde la charité , que ceux de l’a- • 
mour propre î Car il marche tellement par 
les mêmes voyes, qu’on ne l^auroitpreique - 
mieux marquer celles où la charité nous 

doitt. 
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doit porter', qu^en découvrant celtes que 
prend un amour propre éclairé , qui /çait 
connoîtrefes vrais interets, & qui tend par 
raifun à la fin qu’il le propofe.. 

Cette conformité d’effets en des principes 
ff differens ne paroitra point étrange à ceux 
^ui auront bien conipris ta nature de l’a^ 
mour propre.Mais pour |a connoître , il faut 
d’abord confîdererramour ptoprc danslbn 
ff>nd & dans fes premières pentes, afin de 
voir enfuîte de queffe Ibrte il le déguife 
pour fe dérober à la veuë du monde. , , 

Le nom d’amour propre nefiiffit pas pou# 
nous faire connoître là native, puis ciu’on 
fè peut aimer en bien, des maniérés. Il faut 
y joîndré d*autres quaike;i pour s’en former 
une véritable idée. Ces qualitez font, que 
ITiomme corrompu non 'feulement s’aime ” 
foi-même , mais qu’il s’aime fa ns bornes & . 

fons mefure ; qu’il n’aime que foi ^ qu’il 
rapporte tout à foi. Il fo deure toutes for- 
tes de biens , d’honneurs , de plaifirs , St 
il n’en defire qu’à foî-mênje,ou par rapport 
à foi- même. Il fofait le centre de toutj ü 
voudrait dominer fur tout , & que toutes 
les creatm*e«? ne fiilîent occupées qu’à le cons* 
tenter, à le loiier, à l’admirer. Cette dil^ 
pofitiontyrannique étant emprainte dans le 
fond du cœiv de tous les hommes , les rend 
violens , infuftes, cruels, ambitieux, flat- 
teurs , envieux, înfolens, querelleux. En 
un mot , elle renferme les femencesde toua 

te 
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les crimes 6c de tous les dereglemens des 
hommes, depuis les plus légers, Juiqu’aiix- 
plus détefta blés, Voilà -le inonftre que nous 
reniermons dans nôtre fein. Ü vit 6c il regae 
ab.rolumentea nous, à moins que Dieu -n’ait 
dâriiit (ou empire en verHint un autre a-^ 
mour dans nôtre coem*. Il eft le principe de ~ 
toutes les adHons qui n’en ortt point d’autre 
que la nature coiTompuc : & bien loin qu’il 
nousfairedcrhoiveur,nous n’aimons ôc ne 
haïnTons toutes les chofes qui font hors -de 
nous, qtie félon qu’elles font conformes ou 
contraires à (es inclinations. î 

^ Mais fi nous l’aimons dans nous-memesj 
tts’èn faut bien que nous ne le traitions de 
meme ,. quand nous l’appercevons dans Icsr 
autres.-ll nous paroit alors au contraire fous 
' fil forme naturelle,- 6c .nous lebaïlfonsmê-, 

me d*4utam plus, que nous nous aimons,- 
pa ree que l’amour, propre des autres bom-i 
mes s’oppolè à tous les de/îrs du nôtre. Nous 
youdrionsque to.us les autres nous aimaf- 
(cntmousadmiraflèfit, pliaflentfoiis nous, 
qu’ils ne fiilTent occupez que du foinde nous 
utislàire. Et non feulement ils n’enont au- . 
cune !ehvie , mais ils nous trouvent ridicules 
de le prétendre, 5c ils (ont prêts de tout (aire 
non feulement pour nous empcclier de réüifi 
iîr dans nos defirsv mais pour nous a{Tn|et- 
tir aux leurs , ôc pour exiger les mêmes chor 
(ès dp nous. Voila donc par là tous les hom- 
mes anxmainslcs unsconqrç le^a^tres} , & fi. 

' celui. 
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celui qui a dit qu’ils naiiïènt dans un état de 
guerre , ,& que chaque hortime eft naturelle^ 
ment ennemi de rous les autres hommes; eût 
vûuhifeulement reprefenter par "ces 'paroles 
la dilpoûtion du cœur des hommes iesun^ 
envers les autres , fans prétendit ia fèiré 
pafler pour légitimé ôc pour jufte , ilaurohî 
dit une cliofe auflî conforme à la Vérité 6c à 
l’experieiice , que celle qu’il foûdent» eft 
cohtraireàlaraifonScàlarjuftice. - 



• C H A -P i '<T R E IL- 


Comment ï* amour propre a pû unir les 
hommes dans une meme Çoeieté. . Dèf- 
.criptum de ces Soctetex, formées par 
■ l^a^soi^r propre. * ‘ 

O ' N ne comprend paS d’abord cortimfent 
il s’eft pû former des Societez, des 
Republiques & des Royaumes de cette mûl- 
ntude de gens pleins de paffions fi contrai-, 
res à ruhion , -6ç qui ne tendent cjü’à,'’ ïè' 
détruire les uns lès autres ■*, mais ^amouJ^ 
propre qui eft la caufe de cettç guette, • i^aa-' 
ra biéii le moyen de les faire vivre enbaix-lï 
aiiùe? la domination il aime a ’s’afiujettir 
tout le monde , mais il amie encore pliTS 
la vie 6c les commoditez ôc les aifes de la vie, 
.que b domination j 6c U voit clairement 

que 
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dueles autres ne font nullement (fîfpofca à 
ie laiflèr dominer., & font plutôt prêts de 
lui ôter les biens quHl aime le mieux» Çha- 
cun fe vdit donc dans l’impudlfodce de rcüfliir 
par la force dans Ifô deflfeins ûue fon ambi«| 
ûonlui foggere, & appréhendé même^ufte^ 
TOent diy>erdre par la violence des ai^es les 
Inens eflî^êk qu'il pqidcde. O eft ce qui 
blige d’abord à fe réduire au foin de fopro-: 
pre conferv.ation ^ & l’on ne trouve point- 
d'autre moyen pour cela que de s’unir avec 
d'autres hommes pour repouflèr la force 
ceux qui entreprendroient de nous ravir la 
vie ou ks biens. Et pour affennir cette u- 
lüon, on foit des loix,ôc on ordonne des châ- 
dmens contre ceux qui les violent. Ainfi par 
le moyen des roues ôc des ^bets qu'on éta- 
blit en commun, on reprime les penféesSc 
les deflèins tyranniques djS l’amour proprefdc 
chaque particulier. 

lA crainte de la mort eft donc le premier 
Êen de la focietc civile , Sc le premier frein . 
de l’âmour propre. C’eft ce qiû redmt les 
honames malgré qu'Üsen ayentàobeir aux 
ïoix , & qui leur feit tellement oublier ces 
vaftes peines de domination , elles ne. 
s'élèvent prefque ^us dans la pivert d'eux , 
tant ils vpvent d'unpofttbHitc a y rcüfïîr» 

‘ Ainfî K voyant exclus de la violence ou- ^ 
vehe , ik fom réduitif à chercha 'd’autf es 
voyes ., 8c à fobftituer rartifice à la force , 

& us n’en ti'ouvcut point d’autre que déta- 
cher 
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v<her de contenter l’aniour proJ)f e de ceux 
dont ils ont belôîn^ au lieu de le tvranni* 
fer. 

Les uns tâchent de (è rendre utiles à fes in- 
terctSjles autres erriploycnt la flatterie pour 
Regagner. On donne pour obtenir. C’i^ la 
fource & le fondement de tout le commerce 
nui fè pratique entre tes hommes , & quifo 
^vernfleen mille maniérés. Car oh nefait 
,pas feulement trafic de marchandife qu*on 
■donne pour d’autres marchandifes, , ou pour 
■de l’ament , maisonflutauilî trafic de tra* 
vaux,defêrvices, d’afliduitez,deciviliteij 
-de on échange tout cela , ou contre des choies 
de meme nature, ou contre des biens plus 
réels, comme quand par de vaines coi^lai- 
(ànces on obtient des commoditez efieâi- 
ves. 

C’efl: ainfi que par le moy'en de ce coni« 
-merce tous les befoins de la vie font en* 
quelque forte remplis , fans que la charité 
s’en mêle. Defortequedans les états où elle 
n’a point d’entrée, parce que la vraye Reli- 
gion en cft bannie , on ne Hiffe pas de vivre 
avecautant de paix, defeoreté, &:decomi^ 
modké , que lî l’on étoh dans une Répu- 
blique de Saints. 

Ce n’efl: pas que cette inclination tyahnî^ 
que qui porte à vouloir dominer par la forcé 
furies autres, nefoit toujours Vivante dans 
decœurdeshomme$5 mais comme ils fèvo- 
yentdans l’impuiflànce d’y téüffîr ,'ilsfbnt 

con- 
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contraints de la diiïîmuler , julqu’à ce cjii’îls 
fe foient fortifiez, en gagnant d’autreç homr 
mes par ces voye? de douceur , pour avoir 
enfuite le moyen d’en aflujettir d’autrespar 
la force.. Chacun fonge donc d’abord a o- 
ciiper les premières places de la Société où 
il eft i ôc fi l’on s’en voit exclus , on penfe à 
celles qui fuivent. En un mot, on s’élev-e 
le plus qu'on peut, Ôc on nefe rabaiflè que 
par contrainte. . ^ans.tout état,, & dans 
toute condition , on tache toùjoursde s’ac- 
quérir quelque forte de prééminence , d’au- 
torité, d’intendance, deconfideranon, fje 
lurifdiélion^, Ôc d’étendre fon pouvow autanç 
que l’on peut. Les Princes font la guerre à 
leurs voifins pour étendre les limites de 
leui's Eftats. , Les Officiers de divers Cforps 
d’un même Eftat entreprennent les uns fur 
les antres. - ,Qn tâche de fe fupplanter ôc de 
fe rabaifiér. l’un l’autre dans tous les cin-_ 
plbls ôc dans tous îles minifteres j ôc fi les 
guerres que l’on fait lie font pas fi (ànglantes 
que celles que fe font les Princes, ce n’eft 
pas que les paffions nV foient auffi vives 
Ôc'aulfi aigres , mais c’eft pour l’ordinaire 
que l’on craint les peines dont les loix mena- 
cent ceux cjui ont recoiu's à des moyens yio- 
lens. . .1 ^ 

Rien n’eft pluspropre pour reprefehter ce 
monde llpirituel formé par la concûpifcen- 
ce, que le monde materiel formé par la na- 
ture , c’eft à tUre cét ^«ublagc de corps 
' ' ■ 
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c|ui compofent rUnivcrsi Car Ton y voit 
même que chaque partie de ia matière tend 
naturellement à le mouvoir , à s'étendre , 5c 
à fordr de (à {dace, mais qu'étant preÜee pac 
les autres corps , elle eft réduite à une ef- 
pece 4c prifon,dont elle s’échape fi tôt qu’el- 
le (e trouve avoir plus de force que la matiè- 
re qui l’environne. C’eft l’image de la con- 
trainte où l’arnour propre de chaque parti- 
culier efi réduit par celui des autres, qui ne 
lui permet pas ae fe mettre au large autant 
qu’il voudroir. Et Ton va voir tous les autres 
mouvemens reprelèntez dans la fiiite de cet- 
te conmaraifbn. Car comme ces petits corps 
emprifonnez venant à unir leurs forces. 5c 
leurs mouvemens, forment de grands 
de matière que l’on appelle des tourbillons; 
quifont comme les Etats 5c les Royaumes a 
éc que ces tourbillons étant eux-mênàes 

{ îreUèzôcempriübnnez par d'auttes tourbil- 
ons, confine par des RoyaumesVoifins,il fe 
forme de petits tourbillons dans chaque 
grand tourbillon,qui fuivant le mouvement 
général du grand corps qui les entraîne , ne 
bifiènt pas d’avoir ^ mbuyement particu- 
lier , 5c de forcer encore d’autres petitscorps 
de tourner autour d’eux : de même les 
Grands d’un Etat fuivent tellement le mou- 
vement, qu’ils ont leurs intérêts particuliers , 
5c font comme le centre de quantité de gens 
qui s’attâcbent à leur fortune. Enfin , comme 
tous ces p^tt corpi entraînez parlestoi^^. 

F " "bîl- 

^ * "N 



112 Second Traité ^ 

billons tournent encore autant qu*fls pcti^ 
vent autour deieur centre,de me me les petits 
qui (uiventla foitune des Grands & celle de 
l’Etat, ne lailTentpas dans tous les devoirs 
& lesfervicesqu’ils rendent aux autres de le 
regarder eux-mêmes , & d’avoir toujours 
en veuë leur propreinterêt ^ 


- CHAPITRE III. 

’ Q^e la plus generale inclination qui 
'naijjè de V amour propre eji le dejir 
tPétre aimé. 

C E que l’amour propre recherche parti- 
culièrement dans la dominadon , c eft 
qué nous foyons r^ardez des autres comme 
grands & piaflàns,ôc que nous excirions dans 
leur cœur des mouvemens de refpeft &, 
d’abaiflêmens conformes a ces idées. Mais 
quoi que Ce foient-la les impreflîons qui lui 
font les plus agréables , ce ne font^ pas ne- 
anmoins les feules dont il fc nourrit. Il ai- 
lîie generalement tous les mouv^ens qui 
lui font favorables , comme 1* admiradon , la “ 
eonfonce , 6c principalement l’amour. Il 
y a bien des gens qui ne font gueres ce qu’il 
raut pour ïè «ire aimer,mais il n’y en a peint 
qui ne foientbien aifès d’etre aimez , ôc qui 
ne regardent avec plaifir dans les autres cette 

pente du cœur tourne vers eux , qui eft ce 
K que 
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que Ton appelle amour. Que s’il ne paroît 
pas qu’on travaille fort à s’attirer cet a- 
mour,c’eft qu’on aime encore mieux impri- 
mer des feniimens de crainte & d’al)amc- 
mènt fous là grandeur , ou que defirant avec 
ttop dé paflîbn de plaire à certaines, gens , on 
fe met moins en peme de plaire aux àutres. 

Mais cela n’enipcche pas ime lors même 
qu’étant'empôrtc par des panions plus foi^ 
tes, on fo conduit a’uûe maniéré peu propre 
à fo faire aimer , ou né voulût être aimé , Jd 
qu’on ne fe fente incoitimode lors qu’on ap- 
perçoit dans l’efprit des autres des mouve-' 
mens de haine Sc d’averfion. Il y a même"' 
quantitc de gens, en qui l’inclinadon defe 
raire aimer eû; plus forte que celle de domi> 
ner,5cqui craignent plus la haine & l’aver- 
fîon des honunes 5c les jugemens qui les pro^ 
duilènt, qu’ils n’aiment d’être riches, puif^ 
fons 5c grands. Enfin au lieuqu’ily a peu de 
grands, 5c peu même de gens qui puiflent af^ 
pirer à la grandeur , il n’y a perfonne au con- 
traire qui ne puiflè prétendre à fè faire ai- 
mer. 

Si le défit d’être aimé n’^ doncpasla plus - 
forte paffion qui mifïè de i’amour propre,' - 
elle eft au moins la plus graerale. Les veuês ' 
d’intérêt , d’ambition , de plaifîr en arrê- 
tent fouvent les effets , mais ils ne l’étou£fent 
jamais entièrement. Elle eft toujours vivanté 
au fond du coeur , ■ 5c dés qu’elle fè trouve en 
liberté ,' elle ne manque pas d’a^ , 5c de 
F 2 nous, 
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nous porter à tout ce qui nous peut procurer 
i’atnour des hommes^ comme elle nous fait 
éviter tout cc que nous nous imaginons qui 
nous peut attirer leur averfton. il eft vrai 
qu^onfè trompe quelquefois dans ledüber* 
iiement que Ton ftit de ces choies qui atti- 
rent l’amour ou la haine,8c qu’il y en a qui en 
jugent beaucoup mieux les uns que les au^ 
fres. Mais foit que Ton s’y trompe, ou que 
l’on ne s’y trompe pas, c’eft toujours la rac- 
ine pafHon qui agit, & qui fuit ou recherche 
les mêmes objets. Il y a même un dheeme- 
ihent commun à tousles hommes,|ufqu*à un 
certain d^é j c’eft à dire , qu’ils connoillènt 
tous jufqu’à quelque point , que certaines ac- 
tions excitent la liaine , & d’autres l’amour. 

C HA P I T kYiV. 

Que t*amour propre fuit la charité en 
plt*Jiew[s chofes , ê<r particulièrement 
en fe cachant. En quoi conjijlefhon^ 
nèteté humaine. 

I L n’eft pas befoin d’entrer plus avant dans . 

la description patticuliere des démarches 
de l’amour propre, pour faire comprendre 
j <»mbien il imite de prés la charité. Il lùffit de ■ 
Ære que l’amour propre nous empêchante 
par la a*aînte du châtiment de violer les loîx, • 
nous éloigne par là de l’exterieur de tous 
les crimes, 5c nous rend ainfîfemblables au 
J dehors à ceux qui les' évitent par çharité: . 

Q»tc 
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Que ccmime la chanté' foubge les neceffitê 2 f 
des autres dans la veue de Dieu, qui veut què 
nous reconnoiflîons Tes bien-faits en fervant 
Je prochain : de même l’amour propre 
les foulage dans la veüe de fbn propre J 
interet î & qu’enfîn il n’y a eueres 
d’aélions où nous fbyons portez , par la cha- 
rité qui veut plaire à Dieu s ou l’amour 
prop^ ne nous puiûè engager pour plaire 
aux^ hoijnmes. ' 

Mais quoique l’amour propre tende par 
ces trois mouvemensà contrelah'e la chari- 
té, il faut pourtant avouer que le derniei’'en 
approche de plus-prés , & qu’il eft beaucoup 
plus étendu que les deiuc autres. CarJ 
yabiendesocca'^ons, où ni la crainte , ni 
rinteret n’ont point de lieu l*'on dâlingué 

fbuvent afïèz aifénKntceque l’on fait, ou 
par une crainte hiunaine , ou par un intérêt 
groflier , dé ce que l’on fait par un 
mouvement de charité. Mais il n’en eft pas 
de même de la recherche de l’amour , & de 
l’eftime des hommes. Cette inclination eft fî - 
fine ôc fi fubtile , & en même temps fi 
étendue , qu’il n’y a rien où elle ne fè 
puiflè gliftèr , & elle f^it fi bien fe revêtir 
des apparences de la cliarité, qu’il eft pres- 
que impoffîble de connoître nettement ce” 
■quil ’en diftingue. Car en marchant parles 
mêmes voyes , & produifànt les mêmes 
effets, elle efface avec une adrefle merveil- 
luife toutes les traces 5c tous les caraderes 

F 3 . de 
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éç l’amour propre dont elle naît , parce 
Qu’elle voit bien ou’elle n’obtiendrok rien de 
fc qu’elle prétend, s’ils étoient remarquez. 
j.a raifoneneft , que rien n’attire tant l’a* 
verfion que l’amour propre, ôc qu’il ne (çau« 
foitfèmonn er (ans l’exciter. Nous l’éprou- 
vons nous-mêmes à l’égard de l’amour pro- 
pre des autres. Nous ne {^aurions le IbuiFrii; 
il tôt que noiis le découvrons 5ç il nous 
èft aifé de juger par là qu’ils ne font pas plus 
tàvorables au notre quand ils le,décOuvrent. 

C’eft ce qui porte ceux qiû font fenllbles à 
la baine des hommes , &: qui n’aiment pas à 
s’y expofer , à tâcher de fouftraire autant 
qu’il leur'eft poflible leur amour propre à la 
yeué des autres, àledéguifer, à ne le mon- 
trer jamais (bus fa forme naturelle , & à imr* 
fer la conduite de ceux qui en feroient en- 
tièrement exemts j c’eft à dire des*perfomies 
animées de l’efpntde charité, ôc qui.n’agi> 
foient que par charité. 

Cetto (iipprelïîon de l’amour propre e(î 
proprement ce qui fait l’honnêteté humai- 
ne ôc en quoi elle coniifte ^ Ôc c’ëft ce qui a 
donné lieu à un gi*and Ëfprit de ce fiecle , de 
dire que la vertu Clirétienne déoruit Ôc ané- 
antit l’amour propre , ôc que l’honnêteté hu- 
maine le cache ôc le fupprime., 

Ainfi cette honnêteté qui a été l’idole des 
(âges Payens, n’eft rien dans le fond qu’un 
amour propre plus intelligent- Ôc plus adroit 
que celui du conunun du monde , qui f^k 
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éviter ce qui nuit à (es deilèîns; 6 c qui tend 
à fon but qui cft l’eftime & l’amour des 
bonunes par une voye plus droite & plus 
raifonnabfe.G’èft ce qu’il eftailcdefàirc voir, 
en montrant comment ramoinr pmjpre imi- 
re Tes principales actions de la charité 

G H A P I T. R E V. 

Comment l* amour propre imite 
Vhumilité. 

TL n’cft- pas difficilè de comprendre d«T 
^ quelle forte la charité nous rend hum-- 
I)les. Gar nous failànt aimer la juftice qui 
eft Dieu même , elle nous lait liaïrl’injuP- 
tkre qui lui eft Contran e. Or c’eft une inju{« 
tice toute vifiblé qu’étant conune nous fom- 
mes pleins de défauts , &' coupables dè tant 
de pechez,. nous voulions encore être ho- 
norez dés hommes, 6 c que nou$ prétendions 
mériter leurs loiianges , ou par des qualitez 
humaines , & par confequent vaines 6 c fH- 
vfeles, ou par des dofts que nous avons receùs 
'de EHeu, & qui ne nous appartiennent point.- 
Non feulement il n’eft pas jitfte qüe le pé- 
cheur foit honoré; mais il eft jufte qu’il fort ' 
a'baiflé 6 c hnmilié.- C’eft la Loi éternelle 
qui l’ordonne r non feulement la charité 
confent à cette Loi , mais elle l’aime , 6 c par 
l’amour qu’elle lui porte , elle embrafl'e avec 

F 4 loy-e*" 
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joye toutes les humiliations ôctouslesabaîA 
ièmens. Elle nous fait ha'ÙMout ce qui fent 
l’orgueil ôcla vanité } fie comme elle con- 
damne ces mouvemens, lors qu’ils s’élè- 
vent dans nôtre cœur , elle les enipéche auf^ 
n de (è produire au deliors par nos paroles fie 
par nos avions , fie elles les réduit aînfî à une 
exaûemodeftie. 

Mais il n’y a rien en cela que l’amour pro- 
pre n’imite parfaitement. Car voyant le 
cœur de chaque homme tout tournéyers 
fbi-méme \ fie naturellement ennemi de l’c- 
kvation d’autrui , il a grand foin de ne fè pas 
expofèr à fonchagrinfic à fà malignité.. 

Quiconque fe loue fie étale ce qu’il cre^ 
avoir de bon, prétend par là appliquer les 
autres à fbi,5c c’eft à peu prés la même cho- 
feque s’il les prioit bonnement de lui don- 
ner des loüanges, ôc de le r^rder avec efti- 
xne fie avec amour.Or il n’y a gueres de prière 
qui paroiflè plus incivile fie plus incommodé 
à l’amour propre des hommes que celle-là.^ 
Il s’en irrite, ôc n’y répond gueres autre- 
ment que par la mocquerie fie par le mé- 
pris. Ainu ceux qui font allez fins pour 
connoitre Tes caprices , évitent delui faire de 
ces fbrtesdedemandes,c’eftà dire qu’ils s’é- - 
loignentgeneralementdctout ce qui fent la 
vanité, de tout ce qui tend à fe fàii'e remar- 
quer ôc à mettre en veuc fès avantages,^ ils 
tachent au conu'aire de paroître n’y foire 
point d’attention , fie ne les connoître pas en 

eux 
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dix. Et c’èff-lh la modefïie que l’honnêteté ' 
peut procurer. 

Non feulement l’honnêteté fait éviter les 
Ÿankezbafïèsôc groflieres, & lesloiianges 
déclarées que l’on fe donne à foi-même;mais 
comme elfe içait que l’amour propre des au- 
tres eft admirablement fin à découvrir les 
détours que l^on pourroit prendre pour £ii- • 
re voir en nous ce que nous defirons d’y 
montrer,- elle renonce à ces petits artifices, 

& s’étudie à les éviter.. Elle nous porteroit 
même plutôt à parler de nous direélemenf, 

3c à découvert, qu’à fe fervir de ces méchan- 
tes finefles, parce qu’elle appréhende toûr 
jours d’être (urprife & qu’elle feait que 
quand on les apperçoit on prend encore 
plus de plaifir à les tourner en ridicules. Ainfi 
il n’y a.rien de plus fimple & de plus hum- 
ble que fesdifeoure. Elle ne fe produit ni ne 
fe montre par aucun endroit,. & elle a pour 
réglé de ne parler jamais de fbi , ou d’en par- 
ler avec plus de froideur & d’indifFerence 
qu’elle ne feroit des autres.- 

Ceuxquî ont oui parler de la guerre àùx 
deux premiers Capitaines de celiecle, ont 
toujours été ravk de l’honnêteté & de li^ 
modefiie de leurs difeours. Perfbnne n’à 
jamais rentarqué qu’il leur fbitéchapéfur et 
iujet lamoindrc parole qu’on pôtfoupçort- 
ner de vanité.- On les a toujours vu rendre 
juflkeàtous les autres 5- de ne fe là rendre 
à mêmes i Si l’çn auroit' feu- 
E 5 
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vent orû leur entendant iàire le reck de» 
Batailles où ils avoient le plus de part par 
leur conduite ôc par leur valeur , qu’ils a’y 
ctoient pas même prefens/iuqu’ÜB-y étoiefi^ 
demeurez fans rien iàire^ 

Qu’on life lereckxpâjcourutà Paris apres, 
la Bataille de Senef,on y trouvera eette gran- 
de action diminuée de moitiés Il femble. 
que Monfieur le Prince en ait été fimple 
Ipeâateur^ Il étoit partout^ & il nepa- 
roît prefque nulle part r & jamais rien ne 
fixt plus oblcurci que ce qu’il a connibué au 
fuccésde ce combat.. Je m’imagine que 11 
làint Loiiis envoyoit autreloisdes Relations 
de ce qu’il fit en Egvpte, elles étoient laite» 
comme celle-là.. Tant lafainteté & Thon- 
ncteté ont de rapport dans leurs aftions ex- 
térieures , ôt tendent également à empêcher 
qu’il a’ÿ paroiflê. rien de vain^ n’y ayant 
que cette feule différence entre l’une &. 
Pautre,, que la (àinteté eft frappée de l’in ju- 
ÎKce de la vanité par rapport à Dieu^dc l’hon^ 
nêtetéefi touchée de la baûéûe par rapport 
9m hommes. 

Mais outre là crainte qu’a l’honnêtedé 
4^exciter contre foi Paverfion naturelle que 
. tous les hommes ont de la vanité d\URrui , 
elle peut encorjs avoir dans cette conduite 
un (entiment plus fin & plus deücardccéit 
orgueil qui najt avec l’homme >,&qu> * 1 * 1**“ 

. bandonne point. Ces gens qu’on vokfî<»o* 
cupeadequelqué» occ&ns ojjjjilsrefbntf^ 
V . . .goalez,. 
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gnalez , qu’ib en étourdiflenttout le mon- - 
oe,, comme Cicéron faifoit de Ton Confulat, , 
font voir pai’ là que la vertu ne leur eft 
guere naturelle qu’il leur a felu de. 
grands efforts pour, guider leurs âmes ju(^ 
qu à i’ctat ou ils font ftaiièsdefofàii'evoir.- 
Mais il y a bien plus de candeur à ne foire 
pas de reflexion for fes^us grandes aftions, . 
en forte qu’il fomblè qu’elles nous échapent 
& qu’elles naiflcnt-fi namrellement de la dif- 
pohtionde nôtre ame , qu’elle ne s’en ap- 
ptt'çoit pas. -Ce degré de vertu eft fons dou- 
te bien plus héroïque & c’eft celui dont 
l’honnêteté humaine quand elle^ eft à fon 
comble, -tâche fonsy penfer expreflément, . 
de donner l’idée , ou qu’elle imite par adreflè 
& par politique , quand elle n’eft pas parfoi- - 
te , qu’elle vient plutôt de la raifon , ^ que ; 

de la nature, .. 
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CHAPITRE VI. 

s • i • - 

J^homêteté^ la charité nous éloignent 
- de l*affeélation \ ^ principalement 
' de celle des chofesquine contiennent 
pas à nôtre état, 

Q ui n^aimeroit cet honnête homme 
dontungrand efprit de ce (îecle afeit 
cette belle peinture.. On ne pajfe peint dans 
le monde dit-il , pour Je connoitre en vers , 
fil'onn^amts Venjagne du Poète y ni pour 
habile en mathematiqueji Cont^ amis celle 
de Mathemattcten,Mais l es vrayes honnêtes 
gens y ne x>eulent point d'enfeignes , CS’ tte 
mettent gueres de différence entre le métier 
de Poète „ celui de Brodeur. Ils ne 
font point appeliez^ ni Poètes , ni Geometres,. 
mais Us jugent de tous ceux-là. On ne les 
sLevine point. Ils parleront des cbojès dont on 
farloit truand ils font entrez,. On ne s'ap- 
perçoit point en eux d'Une epualitèplUtôt que 
d'une autre y, hors lanecejfité de la mettre 
enufage : Mais alors ons'en fouvient. Car 
il ep également de ce caraBere qu'on ne dijè 
point d'eux qu'ils parlent bien y, lors, qu'il 
v'eppasquepion de langage y (^ qu'ondifi 
d'eux qu'ilsparlent bien quand il en ef que- 
P ton. C'ef donc une faujfe louange y quand 
on dit d'un, homme lors qu'il entre, qu'il 
^ ferS habile en JJjoépe fÿ c'ep une 

man- 
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. ■ tnauvaifè mare^ue eptandon w’i* recours a Uà 

que lors qu*tl s\%7tt dé juger de quelques 
^ers,. L'homme ejsplemdebefoins. Il n'ai- 
me que ceux. qutpeuroent les remplir^ 

■un bon Mathématicien,. dirat'on\ mais je 
■n'ai que jàire de Mathématique.. C'efi uu 
homme qui entend bien la guerre \ mais je 
ne la veux faire a perjonne,. Il faut donc 
unhonnêtehomme qui puijfe s'accommoder 
à tous nos befotns. 

. Il eftimpofliblcde ne pas aimer un hom? 
me de cette fbne y mais pourquoy l’aimer 
. t’on ? C’èft qu’il fèmble qu’il loit fait pour 
les autres ôc non pour liu.. Iliî’incoinmo- 
de point notre amour propre par uneaiFe- 
ôation importune^ 11 ne prétend point 
nous forcer à le louer en foi^nt voir en lui 
ee que nous- n’y voulons point voir. * S’il 
nous montre ce qu’il. y a de bon,.- ce n’eft 
pas pour lui , c’eft. pour nous. L’honnê- 
teté nous rendant donc iènfîbles à ces |u- 
gcmens ôc à ces fentimens làvorabJes. 
qu’elle découvre dans l’eiprit ■ des autre» 
pour ce procédé , elle s’etiorce de les mé- 
fiter en, le fuivant., 

•Mais fi l’honnctèté s’éloigne generaîct 
ment de toute forte d’a^eâation elle luit 
encore avec plus de foin celle qui tend à fo 
fignaler par. des quaiitez ou des maniérés, qui ■ 
ne conviennent point à nôtre état & a nô- 
tre prpfefiioni purce qu’elle (qajt que l’^but 
propre des autres hommes qui en el^toûr 
f J jours. 



13+' ‘ Sèèond Traité^ 
fpurs choque , • ne manque jâmaisde la tour'' 
neren ridicule Scqu’il eft bien fier lors qu’a- 
yant la raUbnrde fon coté il s’en peut fervir 
pour repkner une vanirc mal entendue. - 
Amü febn les règles même de l’irannête'^ 
tcdumonde,c’eftun fort mbhant caraâe- 
rc , - & que tout homme de bon fens doit evi- ■ 
ter que celui d’un Ecclefiaftique qui aflfeâ»-' 
roit l’air les mots, 5c les maniérés de la 
Cour, qui paroîtroit renq)li d’éftime pour 
Icsba^tellesôclés vànitez du monde, , qui ' 
temoianeroit de l’inclination jx>ur la con- - 
yerfàtion des Dames , ~ qulfè piqueroit de po-^ 
lîteflè,. dedelicateflé, ôc-de belerprit}-quî » 
foroit voir pair fes difeoursoupar lès écrits , , 
qu’il lit ce qu’il ne devroit point lavoir î ôc 
qu’il aime ce qu’il ne devroit point aimer. . Ih 
Aie faut pas s’ima^ner que le monde qui eft 
ibuvent fi peu équitable à l’égard de ceux . 
qui ne lui.oonnentpointdeprilè, foitd’liu- 
meiu* à fouffnr cetuc qui pretendentfe difiîn- 
guer des autres par des voyes qui donnen^ 
«Mît de moyens deles rabaiâèr.Âufii neles é- 
|laigne-t’ii pas. , Chacun dévient (pirituel à ; 
leurs dépens, Ôc il n’y ,a perfonoe cjw Ae fàflil 
ittiMe refiexbnês fit» la dilproportion de cet 
4^k!- touc^poË^e> ,5c.touti (èculier qu’à» 
ifilc pem^e , avec la (àinc^ de leur état, . 

• Il pas bdôin de prouver que la 
riléeft enéore pUvcloigAée de i’afièâadon' . 
que kl fîmple honnêteté.. C» aimant les 

saèmc, ,dle : 
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de la charité^ de V'amoar propre. 135 * 
B^à qu’à finvre Tes mouvemens naturels pour 
agir avec une bonnctetc parfaite. Elle le • 
feit d’autant mieux, qu’eue le Elit plus nn<> 
cerement r &<jn’il n’y a rienquîTe demen> 
te enelle,.. au heu que cette honnêteté d’a» 
mour propre n’efl.ps d’ordinaire fîuniibr* 
me.. Si ellelè réprime en un-endroit, il fè 
monue quelquefois par un aune & laiüè 
ainfi quelque peut dégoût de foi à ceux qui 
Pobferventde bien prés.. Mais comme eela 
n’arrive que. contre fbn intention il en a 
honte quand il s’én apqTerçoit ou plutôt 
quand il fent que les aiares s’en apper^i* 
vent.. 


G H A P 1 1 RE ViL 

Que t amour propre fait les memes rd 4 - 
ponfes que Ja oharitéfur.laplusp^art. 

, des quejUonsqu* on Ifâ petit faire.. . 

L ’Amour tx*opre conduit par là raifbm 
dans la rêdieixhede l’eftiine & de Vàife»~ 
âion des honunes , imke (l . parf^tjement b- >. 
chanté J qu'^ le confùltaat fur les aûioaxk 
extérieures > . il noi» fait les mêmes réponfee . 
qu* die, . Ôc nottseng9gedanfrl^ màcuesya^ ~ 

Car fî l’ôn dànsuute p»r exdnple à làdii^r 
lûc , , enq^elkdir|tofùioa ooue w 

fi»* 
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for le fujet de nos débuts , : elle nous dir^ 

3 ue nous devons nous défer extrêmement 
e nôtre propre lumière à. l’égard de ceux: 
memes que nous ne croyons pa&avoir, ôc 
que la perfuaiion où nous devons être enp 
general de nôtre aveuglement en ce point , 
nous'doit difpofer à en croire plus les au- 
tres que nous-mêmes j mais qu’à l’égard des 
défauts dont nous ferions convaincus, il n’y 
auroit rien de plus injufte que de vouloir dé- 
mentir & détruire enquelque forte la lumière 
de Dieu même en prétendant Juftifîer ce qu*^ 
elle condamne,^ qu’ainlî le-moins que nous 
puilTipns faire pour éviter cet oi^ueil lï crimi- 
de les avoüer finceremenr, de nous en 
biunilier devant Dîeu ôc devant les hommes. - 
Que l’on fafle maintenant la même que- 
ffion à l’amoui* propre , & l*on verra que s’il ■ 
ke parle pas le même langage au fond du 
cœur , il donne neannioins le même confèil,. 
Quoy qu’il foitdur, dh*a-t-il, de reednnoître . 
fos défauts ,, & cju’on defirât de les effacer de 
Jajnemoire des hommes aufîi bienquede la. 
fienne , ileft clair neanmoins qu’il efi impof^ 
fîble de les-cacher.. Plus on s’efforcera de le# 
dégnifer aux autres plus ils feront ingénieux' 
à les découvrir & malins à les faire remar- 

3 lier, Ce defir même de les cacher pafîèra 
ans leur efprit pour le plus grand des dé- 
buts, & l’on ne fera auti'e chofe en voulant 
pu là dîffimuler, où les ji^ifiei', que s’attirer 
V ayeriiôa^lc mépris. Il fout donc par nécef^ 

ravfc-^ 
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iîté [>rendre une route toute contraire» Si Ton 
ne peut avoir la gloire d’être (ans défauts , â 
£ïut avoir celle de les connoitre» Sc de n’êtrc 
dupes fur nous-mêmestie//»»* eft fua vt* 
tianojfe. Otons donc aux autres le plaifîr de 
les remarquer , en les remarquant noiis-mc • 
mes les premiers, Sc defàrnFionsparlàleuÿ 
malignité» 

C’eft (ùr de femblables veiKs que l’honnê- 
teté (orme fa conduite, 5c c’eft ce qui la porte 
à (ake une profeftion ouverte de reconnoitrè 
de bonne tous fesdélàuts , 5c de ne point 

trouver mauvais que les autres les remar- 

3 nents 5c par là ehe s’acquiert la réputation 
’une équité aimable , qui fait qu’on juge de 
foi-même fans aveuglemenr,Ôc (ans paftion, 
qui fait fe faire jufticc à ibi-mèmejSc avec qui 
on peut être d’accord , fans être oblige de té- 
moigner extérieurement que l’on approuve 
ce que 1 ’on n’a pprouve pas» . 

Il ell aile de ji^r par là que la charité 5c 
l’amoiur propre doivent être fort conformes 
dans la manière de r«.cevoir les reprehenfî- 
ons5c les avertUTemens,5cque des veuesSedes 
motifs trés-differens, les doivent unir dans 
la même conduite extérieure» On connoïc 
aftèz celle où la charité nous porte,car regar- 
dant ces avertiflèmens comme un très-grand 
bien , 5c comme un moyen favorable pour 
nous délivrer de. nos défauts elle lesceœit 
non feulement avec joy e , mais avec avimté; 
L’amertume même qui les accompagne liù 
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138 . Second ‘Traitf\ 
cft agréable , parce qu’elle nous procure le 
bien de rbuaeiilité , & qu’elle afFoiblit l’a- 
mour propre , .que la charité r^rde comme 
fon princi^ ennemi. Ainiî bien loin de té- 
moigner du dégoût & de l’aiareur à ceux qui 
jious procurent ce bien, eUe n’oublie rieà 
|)our leur faire paroître fà reconnoiflànce j- 
pour les foula^r dans la crainte qn’ilsont-de 
flous avoir blei^z j pour les attirer à nous fài- 
re ibuvent la même &veur yôc pour leur ot^* 
toutes les craintes qui pourroient les rendre 
refervez , ôc les tenir dans la gêne & dans la 
contrainte. 

A la vérité l’amour propre eft toujours in- 
térieurement fort éloigne de cette difpofï- 
tion.li n’aime^int que les auti'es s’apperçor- 
vent de nos défauts , & encore moins qu’on 
nous en avertifTe. Mais il ne lailîê pas a’agir 
.werieurement de même que la charité. Car. 
apprenant par ces avertifïemens qu’on nous- 
donne, la mauvaifè imprefïionquel’ônade 
nous , la laifon lui fait conclure aufïî tôt qu’il . 
faut tâcher de diminuer cette impreflîon 
ou du moinsde ne la pas augmenter j & con- 
fultant en fuite la difpofîtion del’c^rit des 
autres,pour lavoir comment il s’y faut pren- 
dre, il reconnoit aifément que rien ne les- 
choque da vantée que la fierté de ceux qui- 
ne peu vent foufmr qu’on les avertiflè d’au- 
cun déûut qui Ce révoltent contre la vérité 
quelque claire qu’elle foit, & qui voudroienc 
<^toutiejnonde s’aveuglât fur leur fojet, 

ou . 
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jou (upprimât.tous (ès fentimeiis, il tôs 
qu'ils ne leur (ont pas avantageux ; c^’au 
contraire rien n'adouck davantage les gens 
que de ne pas trouver cette refiftance, & de 
voirqu'on déféré à leur jugement, 6c a leur 
_^miere -, 6c qu'ainfî on fe loûmet en quelque 
■maniéré à leur Empire.. L’amour propre 
prend donc (ans heiiter ce dernier parti, ôç. 
parlàiliàitque nous nous inflnuonsfi,^^ 
ablement dam le cxxairdeceux.qui 
prennent, qu'ils aiment mieux ceux qui (è 
•rabaiflenrde cette (brte , quelques defauts 
qu’ils ay ent , que ceux qui n’en ayant point , 
n’ont pas lieu de leur donner ce même plai- 
(îr. Car ilfaut remarquer que nos défauts ne 
font pas par eux-mêmes contraires à l’a- 
mour propre des autres, 6c que de même les 
plus belles qualitez ne lui font pas audi ai- 
mables par elles-mêmesX’eft le rapport que 
ces défauts ou ces belles qualitez ont à eux.. 
De forte que fi ces défauts nous rendent plus 
humbles a leur égard, ou fi ces belles qualir 
tez nous rendent plus fiers , ils nous aime- 
ront avec^es défauts, ôcilsnousha'ironta- 
vec toutes ces belles qualitez.. j 

U efi; clair que cette conduite tend dii'eâe- 
mentàlafinde l’amour propre, qui eft de 
gagner l’efHme Ôc l’amitie des hommes. Et 
c’w pourquoi l’honnêteté humaine ne 
manque jamais de la fuivre,6c elle le fait mê- 
me fouvent plus exadement que la vraye 
pieté , lors qu’elle n’eft pas parfaite.. Car 
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comme la diariteeftfbuvcnt moins a^{ïàti- 
te que l’amour propre, il arrive (buvetir auflî 
^e les perlbnnes de pieté paroâîènt plus {en» 
«blés, & olus de licates aue les honnctes gens 
du monae, lors qu’on les avertit des défauts 
qu’on remarque dans leur conduite ou dans 
leurs ouvrages, parce que n’ayant pas dans 
ces rencontres une charité bien vive , ils 
w*ont pasaudi cet amour propre éclairé qui 

J (upplee a l’égard desaérions extérieures» 

1 , - , 


CHAPITRE VIII. 

Que P amour propre fe conduit de la mi-^ 
me maniéré (^ue la charité à Pegard 
des foupfons injuftes ^ des ennemis. 

T A conduite que la ch irité fait ga rder aux 
•^sens de bien , lors que l’on conçoit d’eux 
des foupçons injuftes & desimprejfîïonsdé- 
raifonnables, n’eft pas d’en faire des renro- 
ches, & de faire paroître du mécontente- 
ment & de l’aigreur , mais des’én juftifîer 
modellement en témoignant qu’ikne font 
point étonnez qu’étant hommes,- on les ait 
foupçonnez des fautes des hommes ; & en un 
mot c’eft de ne fe pas plaindre de ces fbup- 
çons, mais detravaillér aies guérn*, parce 
qu’on les doit regarder comme un mal dan- 
ger eux poui* ceux qui les ont conçus, & que 

lie 
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iemoyea de les en délivrer , n’«ftpasdeieur 
faire des reproches , lors qu’ils ne (ont pas^ 
encore peruiadez qu’ils ayenttort, maisde 
leur monurer doucement 1a (auHètc de leurs 
foup^ons, pour les obliger par là de les con« 
damner eux-mêmes. 

A la vérité (î nous (IiivcMis dans ces occa« 
fions les premiers mouvemcos de l’amour 
propre, nous ferons Irien éloignez de cette 
modération.' Ce ne feront au contraim 

a u’emportemens pl^ns de reÛèntimens , 5c - 
’a^eur. Mais (1 nous confukons la' raifbn • 
dans la refbludon dèUlùivrejpourarriverà 
la fin que nous devons avoir,qui eft d’ef&cer 
ces (bupçons injurieux & de rétablir nôtre 
réputation dans l’efprit de ceux qui les ont 
conçus, il faut que nous prenions le même 
chemin. Car tout ce qui fent l’emportement 
& la pailîon n’eft capable que d’augmenter 
les raauyaifesimpreüions qu’ona conceucs 
contre nous. Et au lieu qu’il n’y a (buvent 
que l’efprit qui en (bit prévenu, on porte par 
la l’aigreur dans la volonté même , & on 
l’interedè à (bûtenir les imprefiîonsdei’e^ 
jmt. Ainfi l’amour propre prévoyant ce 
mauvais effet, (è réduit malgré qu’uen ait 
à imiter cet^ conduite douce 5 c modérée 
que la charité prelcrit. 

Mais qui croiroit jamais ^e Tamour 

n re , lors même qu’il auroic intendon 
crier (es ennemis , de les rendre odieux , 
6c de les (aire condamner par tout le mon-' 

de. 
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ét t baflèâe , & d*in|uftice , tie pût 
mieux hke pour y reUfÇr, quede fuivre les ■ 
pas de la chaiité l Cependant c’eft ce qui ar< 
rive trés-fouyent. Car il n’y a rien d’ordi- 
naire qui faile mieux remarquer les proce^ 
dez bas ôc peu honnêtes., dont on uiê envers 
nous , que d’y opp<^arun procédé plein de 
modération de d’nonnêteté. Cette oppoiî^ 
don qui fait remarquer la différence de ces 
deux conduites contraires, met l’uneôci’aur 
tredansun plus grandiour. L’honnêteté en 
pacoît plus belle d’un .côté,. &laiml-hon- 
oêteté ^U 8 honteufe de l’autre. < £t'aian l’a-- 
mouf propre a tout cequ’il prétend , qui efl 
que nous nous relevons par làdc que nous , 
rabaifibns ceux qui nous ont choqué. 

. Je me (buviensfitr ce fujetquelors qu’on 
publia un-oertain livre, dans lequel l’Auteur 
avoir pretendur^nadèr diverfesâtutescon^ 
tre la langue qu’il croypit avoir trouvées 

dans des oiwrages de pieté , qui padoieno 
pour bien écries , onexamina dans une com- 
pagnie ,. par maniéré d’entretien , ce que 
ceux qui s’y trouvoientinterefTez dévoient 
^e en cette rencontre. Cliacun convint 
d’abord que les remarques de cet Auteur 
étant fi coniidaables,qu’eiies n’aurcûent 
pas dû crie propofées contre des éerks même 
où l’onn’aurokeu pour but que d’aquerir 
la reputadohde bien écrire, ceuxqu’uatta- 
^oit ne dévoient pas avoir la moindre pen- 
^deibrmerune contefladon fur un ri p^tit 

rii- 
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fujet^quelque tort que cct Auteur pût avoir 
dans quelques unes de (es remarques. Mais 
quand on vint à parler de ce qu’ils dévoient 
faire, on ne fut plus de même avis. Il y en eût 
qui (bûdnrent qu’ils ne dévoient pas même 
témoigner qu’ils euflent veu ce üvre. Mais 
le plus grand nombre crût qu’ils dévoient 
prendre un autre parti , Ôc que pour toute 
réponfèikn’avoientqu’à corr^erde bonne 
loi dans les autres, éditions de ces livrés tout 
<eque cét Auteur v sivoît repris avec quel» 
que apparence de juftice. La raifbn qu'ils 
en alle^oient, outre le motif general d’h o» 
norerla vérité en tout, c’eft qu’H n’y avait 
point de meilleur moyen pour faire queie 
public rendit luâke à cét Auteur , ôc à ceux 
qu’il auroit.atta^z, qued’ufèr envers lus 
d’une conduite u modérée. J 'avoué que je 
fus de ce (èntiment , & que ÿe a*us qu’il n’y 
en avoir point de^liis conh>iine m a la cha- 
rité qui tend toû|ouc6 à nous humilier , ni 
à l’amour qui eâ; bien; aifè de mettre 
en veuc les défauts de Ceux qui npus 6nt 
voulu rabaidèr. Je le pratiquerai mêniietrés- 
volontiers fi j’en ay occafion , fanspràeadre 
obliger perfbnne de croire qup Ge.^t.une 
action d’humilicé , puis' que |e recoemois 
qu’elle peut avoir oés-ai^nent un. antre 
principe. . 


CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Que l* amour profère fe conduit par les 
mêmes voyes que la charité àV égard 
des bonnes ^ desmamvaifes quahtez, 

, des antres, 

I L n’eft pas (Hffîcile de juger Mr tout ce 
aue l’on a dit jufques iqf que la conduite 
de rhonnctctc ne doit pas êtredüFerentede 
celle de la charité à l’œard des bonnes & 
des mauvaifes qualitez desautres. On voit 
ailëment à quoy la charité porte à l’égard du 
bien qu’elle remarque en autrui. Comme 
elle s’en réjoiiit intérieurement, elle en té- 
moigne aulFi fa joye au dehors , en toutes les 
maniérés qu’elle le peut j ôc bien loin de 
tendre à l’oblcurcir , elle fait fon TOilible 
pour le relever & le tWe valoir. Le bien des 
autres eft fon propre bien par l’amour qu’el- 
le leur porte , & eUe s’y arrête même plus 
volontiers qu’au fien,parce qu’elle n’y craint 
point la complaifance & la vanité. 

Or quoi que l’amour propre bien bîn 
d’avoir cette bonté & cette tendreflè pour les 
autres, (bit au contraire naturellement ma- 
lin, jaloux, envieux, plein de venin & de 
üel } bien que ce qui releve les autres l’in- 
commode & le chagi'ine, ôcque l’on ne le 
Toitgueres favorable de bonne foi aux loii- 

anges 



ie la charité ^ de P amour propre. 1 4 ^ 
anges qa’on leur donne, àmoinsqu^iln’eî». 
dre qudque avantage , & qu’elles ne lui fer- 
vent de degré pour s’élever, 

Q^nd on vient neanmoins à confiderer 
l’effet qu’on fèroit fur refprîtdesauù'es, fi 
l’on montroit ces mouveraens à découvert, 
on conclut tout d’un coup à les cacher. On 
voit bien que ce fèroit le moyen de fè faire re^ 
garder comme un ennemi pubUc , qu’on 
deviendroit par là l’objet ^ la haine & de la. 
detefiation de tout le monde: Que non feule- 
ment on fèroit odieux à ceux contre quion 
exerceroit fà malignité, mais à ceux même 
qu’on épargneroitiperfonne ne pouvant s’af- 
fûter de recevoir jufticc des gens en qui on 
remarque ce mauvais fond j & chacun crai- 
gnant avec raifbn de devenir l’objet de leur 
jaloufie. L’honnêteté nous fait donc pren- 
dre juftement le contrepied. Elle fait que 
nous affectons de faire paroître au de hors 
une extrême équité , de louer volontiers ce 
qui eftloiiable, de faire valoir, autant que 
nous le pouvons, toutes les bonnes qualitea 
des autres , Ôc de ne refufer pas même à nos 
ennemis les témoignages d’eftime qu’ils 
méritent : 5c par là on réüffit dans le deficin 
de fe faire aimer , on acquiert des amis i 
on adoucit fes ennemis , ôc on fe met bien 
avec tout le monde. 

C’eft par ces mêmes v eu ü s qu’elle téinoî- 
g ne une extrême indulgence pour les défauts 
des autres) que bien loin de les ex.tgerer, 
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cju de les divulguer , elle les couvre &lès eji- 
cufe autant qu’aie peut i qu’elle ne meprilè 
^iamais perlbnne ; qu’elle explique tout en 
bonne part, qu’elle fefatisfaitailement, U 
qu’ellen’affefte point d’être fine ôc lûbdle a 

découvrir des défauts dans des perTonnes, <^m 
font generalement eftimces % quelle évite 
lés foupçons téméraires ôc mal fondez, & 
qu’elle aime mieux en quelque forte le 
ffomper, que de fe laifTer aUer à desfoupç^ 
injurieux au prochain. Tout cela tend nwt 
droit'alafinciel’amourproprc. Carcomme 
on ne f^uroit ignorer tout à feit qu’on a 

défauts , on hait par avance ceux dont on s i- 
rtiagine qu’on fera méprifé quand ils s’en ap- 
percevront, ôc l’on ne f^uroit, au contiaire , 
ne pas aimer ceux dont on efpere du 
lûpport , de la condefcendancc ôc de la 
bonté. 


CHAPITRE X. 

Jieffemhiancè entre îa charité ^ 
wour propre al e^arddes afftres^er^ 

tus. 

I L n’y a qu’a parcourir les autres vertuÿ 
. pour découvrir encore plufieurs autres rel- 
fomblancès euffe la charité & l’atnciur pro- 
pre : car fi la charité eft pàtiente dans 1^ 
fojurés, parce qu’elle tâche d'adoudr parte 
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1 ’aigreiir de ceux qui nous outragent , qu’elle 
fàir que nous (buftvons toutes fortes de mau- , 
vais traîtemens avec joye, pour (àtîsfaire à la 
fullice de Dieu , Sc qu’elle nous perfoade qtie 
nous en méritions encore de plus durs, 
l’amour propre a auiïi une patience d’inte*» 
reft ôc de vanité qui produit au dehoi*s le$ 

, mêmes effets. Il nous empêche de vouloir 
palier pour Hers & pour prefomptueux. Il 
nous aprend qu’il eft toujours bon de n’ai- 
grir pas les gens plus qu’ils ne le font, 6c for 
cëla il nous fait prendre le parti de dilfonuler 
les injures que nous recevons. 

Si la charité eft bien failante par un deftr (In- 
cere de fervir les autres , l’amour propre 
veut auflî que nous le foyons pour regner 
par là dans leur efprit, 6c pour jouir des mou- 
vemens que les bien-faits y excitent. 

Si la charité tache de fe cacher , quand ellç 
fait du bien aux autres , afin denes’enatüi- 
buer rien j l’ampur propre en feit autant pour 
fe rendre plus redevables ceux qu’il oblige, 
parce qu’on fe tient d’autant plus obligé que 
celui qui fait xiu bien le fait mpins remar- 
quer. 

Si la charité étend fes bien-faits à ceu^ 
dont elle n’cfpere rien, ôc aux ennemis , 
même parce qu’elle ne regarde que leur bien 
6c non pas fes intérêts ^ l’^nour propre en 
fait de même, parce qu’il ftait que plus 
* les bienfaits paroiflènt deuntereftèz 6c 
eiccaitsdetovitc recherche propre i plus ils 

G Z atâ- 
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attirent une afteftion, generale, parrefpc-,' 
rance qu’ils donnent à tout le monde d’en 
recevoir de pareils. 

Si la charité eft reconhoiflante envers tout 
le monde , parce que fa gratitude envers 
Dicu fe répand fur tous les inftmmens dont 
il fe fert pour nous procurer du bienj Tamour 
propre nous fait afFefter de l’être , de 
peur de mécontenter celui des autres , cpii fc 
bleflè quand on y manque. 

Enfin, fi la charité nous rend fidelles en- 
vers tout le monde par unamoiirfincerede 
la juftice, l’amour propre nous fait pratiquer" 
là même fidelité pour attirer la coiinancç des 
homme 5 . ' 

La charité, comme dit l’Apoftre , n’efl: 
point ambitieufe , parce que ceux qui en font . 
animez eftiment peu ces honneurs humains , 
ôcces grandeurs temporelles que l’ambition 
recherche j qu’ils les craignent plus qu’ils 
ne les fbuhaitent , & qu’ils fe trouvent toû- 
jours bien dans la place ou la providence de 
Dieu les a mis. On n’en peut pas dire-autant 
de l’honnêteté humaine , & fi l’on en veut 
ju^er par fbn fond , non feulement elle u’eft 
■pas exemte d’ambition , mais elle n’eft rien 
autre chofe qu’une ambition fine & délicate. 
'Cependant elle ne laifiè pas d’imiter encore 
ejrtérieuremen leti céla la conduite de la cha- 
rité:car elle fçaitfibien cacher fesdefirs am- 
bitieux, de peur de trouver de l’oppofition 
dans l’amour propre des autres , qui eft toû- 
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purs en g^rde de ce côté-Ià qu’on diroit 
qu’elle n’a aucune prétention , qu’elle. ne 
fonge qu’aux autres & qu’elle s’oublie elle- 
même. Si elle penfe à s’élever , c’eft fans 
emprelTement & (ans baflefle , & elle.feitfî 
bien qu’il femble toûjours que la fortune là 
Ibitvenuc trouver d’elle même , fans qu’il lui 
ait falu foire aucune dém^*che , ni aucune 
avance pour l’attirer; ] 

Ilyenamêmequeramour propre porte . 
plus avant , & à qui il donne un éloignement 
effeftif des grandes fortunes & des grands 
emplois, quoi qu’il ne leur futpasimpoflî- 
ble de s’y élever. Le repos d’une vie douce & 
tranquille , dans lequel on entretient quan- 
tité d’amitiez illuftres , & l’on rend fervic'e 
à beaucoup de gens de qualité , & de mérité, 
fans intérêt , ôc fans dépendance , en fe con- 
tentant d’avoir dans le monde la réputation 
d’un homme civil , obligeant , definterefle , 
bon ami, cette vie,.dis-je , a des charmes , qui 
la peuvent foire préférer à toutes les gran- 
deurs du monde par un amour propre , foge , 

& éclairé, & qui f^ait comparer les avanta- 
ges Sc les desavantages des divers états. 
G’eft l’idée que s’étoit propofé Pomponius 
Atticus, & qu’il fviivit fi heureufement 
que s’étant ü'ouvé entre tantdepaitis enne- 
uois qui déchirèrent defbn temps la Républi- 
que de Rome j il fut toûjours ami de tous, & 
les fèrvir tous , fons en irriter aucun. On voit 
encore de ces imitateurs d’Atticus, & l’on 
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peut dîve à leiu* avantage , que slictoît per- 
mis ou poflTible de le rendre heureux en cette 
vie, ils en auroient trouvé le fecret, & que 
lep choix eft infiniment plus fage que celui 
de ces autres, qui voulant toûjours s’élever 
par une ambition fans bornes * (è privent' 
par là des deux principaux biens de la vie* 
qui fontlafeureté&lei^os. 

, Il eft aifédevoir aufii que comme la cha- 
rité nous éloigne des plaifirs des fens j parce 
qu’elle tient l’ame dans fon ordre , & ne lut 
permet de s’attacher qu’à Dieu feul,l’hônnê- 
teté doit faire le meme, parce que l’aflèrvif^ 
fêment aux plaifirs du corps a toujours queU 

3 ue chofe de bas ôc de méprifable,qui avilit Ôc 
efigure l’idée que nôtreamour propre defi- 
re imprimer de nous dans l’elprit des autres. 

On a même raîlbn de fe déner de ceux qui 
lônt dominez par leurs plaifirs , de d’ap- 
prehender d’eux toute lorte de lüchetezôc 
d’iiijuftices. Car quelle afiurance peut- 
on avoir que leur paflîon ne l’emportera pas 
lors qu’elle feracontrake à leur devoir en- 
vers les hommes , puis qu’on voit quel^ 
le l’emporte fi fouvem fur ce qu’ils doivent à 
Dieu. 

Ainfi l’honnêteté qtu veutfe conferver fiir 
tout la réputation d’une fidelité inviolable * 
de d’une fermeté inflexible dans fès devoirs * 
afFeûe de paro'itre exemte de cette paflîon 
pour les plaifirs qui donne un fi jufte. uijet de 
défiance, 

V . Enfin* 
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Enfin , pour ne pouflfer pas cette confor- 
mité de la cliaritc & de Tàmour propre si 
un détail ennuyeux , je mécontenterai d’a- 
jouter à ce que p’en'ay dit> qu’ü eft fî vray 
que l’amour propre ^ut imiter toutes les a- 
Âions de la charité^ qu’il s’infînue même 
fouvent dans celles où il femble qu’il puif^ 
fe avoir le moms de part, & qui font de- 
fiinées pour le monifier & poiur le dé- 
oruiie. 

Il f^t quelquefois faire jeûner les Reli-- 
peux, ouïes foulager au moins d’une par- 
tie de la peine de leur jeûne. Les haîres, les cK 
EcesSc les difoiplines font c|uelquefoisà foo* 
ufàge 5c il n’y a prefoue point d’humiliation' 
qu’u ne foit capable de pratiquer. Et quoi 
qu’il trouve moins fon compte dans la loU- 
tude , dans le fîlence 5c dans les aufteritez- 
fecrettes, qu’en quoique ce foit, il y a pour- 
tant de certains conduits cachez, 5c de certai- 
nes voyes foikerraines par où il pourroit peut- 
tee trouver quelque entrée. Enfin , il eft 
même capable de nous faire fouftnrla mort 
avccjoye,- Et ainfii qu’il n’y ait pas de voye 
certaine de lé diflînguer de la clôrité même 
parle martyre, les Saints nous apprennent 
aprésS. Paiü,. qu’il y a des Martyrs de vanité 
aufti bien que de charitc.< C’eft poun^uoi S. 
Augûftin après avoir dit que /a vamte imite 
defifrés les œmjtres deîacbarité qü^ti n^y 
0 prefifue point de differeneeXentre leurs ef- 
fets: que laebaritè nourrit les ptutirresyCff 
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que la vanité les nourrit aujjiy que là charité 
jeûne-, que la vanité fçait aujfijeûner-,que 

ees œuvres‘la nousjrapent bien les yeux, mait 
que nous ne Jf aurions diflinguer celles qui 
viennent du bon ou du mauvais principe. Il 
a joûte enfin , que l a chanté meurt ^ notes 
mene aumartyre y CS*quela vanité meurt 
ùiEyr^, (S‘ fouffrele martyre.FI D ETE qua^ 
I . yo, lia operafaciat fuperbta , quam fimilia fa-- 
ir. t.i’ ci at prope parta chantati. Pafcit ejù^ 

rientem charitas , pafcit fuperbta y chari- 

tés ut dests laudetur,fuperbia ut ipfa laude^^ 
tur. y^ejunat charitas yjejunat (S’fuperbia. 
Opéra videmtss , in operihsss non difcerni- 
mus. Moritur charitas y rmritur fuperbta. '^ 
Mais il y a pourtant cette différence entre 
les aftions de vertu qui font dures , pénibles 
& humiliantes, & celles qui n’ont rien que 
d’cclatansfàns être pénibles , que lors que 
“ l’amour propre pcMteles gens à l’numilité , à 
• la patience , & à la foufifiance , c’eft par une 
èfpece de bizarrerie & de déreglement. Car 
il eft bien clair , par exemple , que le moyen 
d’arriver aux fins naturelles qu’il fe propofe -, 
n’cft pas de s’enfermer dans une iblitude 
•pour ne confèrver avec perfbnne , ou pour 
n’y entendre parler que de fèspechez, &de 
les débuts. Etainfi il n’eft gueres probable 
qu’il y en aitqui embrafïènt ces genres de vie 
n contraires aux inclinations de k nature , & 
qui- y perfèverent par d’autres motifs que 
ceux du fàlutv Maisiln’en.efipas de même 
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dda plupart 4es aftions de vertu qu’on peut 
j&ire dans le inonde. L’amour propre ne 
fiât qu’aller mieux à fon but en leis prati- 
quant. iFnelés (àtuoit omettre fans s’ccarv 
ter de fa fin : & il fiiut qu’il foit emporté par 
quelque paflîon déraifonnable contre fes vé- 
ritables interets pour prendre d’autres rou- 
tes que celles-là. . 


. CRA P LT RE XL ^ 

Jî amour propre éclaire pourroit corriger ' 
tous les defauts extérieurs du monde , 
Çÿ former une fccieté très- réglée. - 
Qu^il ferait utile d?auoir cela dans 
Vefprit en inftruifant les Grands. 

G N peut çonclure de tout ce que Fon a • 
dit, que pour reformer entièrement leK 
riionde j c’eft a dire , pour en bannir tous 
lés vices, & tous lés defordresgrofiîers, ôi 
pour rendre les* J^ommes fieureuit dés cette 
vie même, il né mudroit au défaut de la cba- 
rité, que leur donner a tous un amour pro- 
pre éclairé, qui içût difcemer fes vrais inte- 
rets, & y tendre par les voyesque la droitè 
nifoh lui découvriroit: (^lelque corrom- 
pue que cette fbcieté fut au dedans & aux 
yeux de Dieu, il n’y aurait rien au dehors 
■ ' ■ * G y • • de - 
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de mîeüx réglé , de blïïS dVil,‘deplus4uftè'; 

de plus pacifique , deplush'onncte, déplus- 

f enereux’: & ce qui leroit de plus admira* 
le , c’eft que n’étant animée Ôc remuée que 
par l’amour propre , l’amour propre n’y 
paroîtroit point , 6c qu’étant ennercmcnt 
. vuîde de charité j oh né verroil par tout que 
la forme ôc les carafteres de la charité. 

PeuMtre qu’il ne feroit pas inutile <me 
ceux qui font chaînez de réducation des 
Grands cuflènt cela gravé dansrefprit, afin 
que s’ils ne pctuvôient leur inipircr les fenti- 
mens de cnarité qu’ils voudroientbien, ils. 
tâchaÛènt au moins de former leur amour 
jH’opre, ôc de leur apprendre combien la plu- 
part des voyes qu’üs p'ennentpour le oon-. 
tenter font fàuflw, mal entendues, ôc con- 
traires à leurs véritables interets ôc combien' 
il leurforoit facile d’en prendre d'autres qui 
les conduiroient fans peine à l’honneur ôc à 
la gloire , ôc leur attireroîent rafTeftion , 
l’euLme ôc l’admiration de tout le monde. 
S’ils ne i'éüfliflbientpas par ce moyen à les 
rendre utiles à eux-memes , ils rcufïiroient 
au moins à les rendre utiles aux autres, Ôt' 
ils lesmettroient dans un chemin qui fèrd* 
toujours moins éloigné de la voye du Ciel, 
queceluy qu’ils prennent, puis qu’ils n’au* 
rotent prelque qu’à changer de nh ôc d’in- 
tention pour fc rendre aum agréables à Dieu 
par une verni vrayement chrétienne, qu’ils 
leieroient aux bcopames par l’éclat de cette 
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hopnêtetc bmname ,,àlaqueile on les for* 
meroit. 


CHAPITRE. XII. 

Q^il efi trés^d^iciîe de difcemer en 
nous~mêmesjinous agijfons par char in , 
té ou par amour propre, -*Trois raifms ■ 
de cette difficuhé, 

XyT Aïs ce (croit peu dèchofès que cesdéux 
principes (î differens , dont l’un porte 
des fiiiits de vie , & l’autre des fruits de 
mort , fudent confondus dans les aâions ex- 
terieureSj s’ilétoitaumoins facile a chacun 
de difcemer celui qui le fait agir , & qu’il pût 
aînf î j iig pr par là de fes a£tions & de (on état. - 
Ce qui eft de plus étrange , c’eft que (bu- - 
vent ce mélange & cette confiifion commen- 
ce dans le cœur même , en (cHte que nous ne^- 
(^urions diflinguer (i c’eft par charité , ou ■> 
par amour propre que nous agi0bns,(î c’eft _ 
Dieu ou nous mêmesque nous cherchons, (î 
c’eft pour le Ciel ou ^ur l’Enfer que nous ^ 
travaillons. Cette obfoirité vient dediverfes » 
caufes, .,$c j’enremarqiwrayicyttois princi- 
pales; . 

Là première eft que ces veu’ès des jugement s 
des hommes. des mouvemens de leur ' 
G 6’ cœiK; 
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cœur à nôtre ^gard , qui font k r^le, là 
fource & l’objet de l’honnêteté humaine , ne 
font pas toujours accompagnées de reflex- 
ions formelles & exprefles,& que les mouve- 
mens qu’elles produifent nous font encore 
fbuvent plus imperceptibles. Ce ne font quel- 
quesfois a l’egard de l’el'prit que de certains 
regards & de ceiiainés pénfees paflÊigères,par 
) . leiquelles il Ce porte comme à la d6obée vers 

ces jugen^ens qu’on fait de nous , ôc à l’égard 
!.. du cœur , que dé ce >taines pentes cachées , . 

qui le tournent doucement dè ce côté-là 5 en . 
forte que l’oivne. fait point de reflexion ex* 
preflè ni for cette pente , ni fur la peiifcb qui . 
la produit, quoi que cefoit ce qui donne le 
branle à nos aétions extérieures ^ & qui en 
' I eft le principe. ■ . 

La fécondé eflr qü’il arrive fouvent que 
lors même qu’ôn n’efl: remué en effet que 
par la crainte de déplaire aux hommeSiOu par 
le defir de leur plaire,on n’ait abfolument au- 
cune connoiflànce ni aucune penfee diftinfte 
de l’une ni de l’autre , . Ôc cela , parce qu’on 
agit fouvent fans connoiflànce diftinéle, & 
par unefîmple habitude , qui n’efl: conduite 
que par une penfee cbnfofe. A force de re- 
gartfer certaines aé^iônsî comme capables de 
nous attirer l’infamie publique & l’avetfion 
dès honnêtes gens , il s’en forme dans l’efprit 
une idée confufe ,• qui nous les reprefènte 
! i comme haïflàbles, fans que l’efprit démêle 
poivquoi i ôc cette idée foflit pour exciter 
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dans le cœur un mouvement d’avetfion ôc 
d’doignement. Or ces idées conftifes&ces 
mouvemens qui .les (Uivent, approchent fi 
fort des vrayes veue's de charité qui font 
haïr les mauvaifes aéUons» à cauiederin- 
iuftice qu’elles renferment, quïl n’y, a preP’ 
que que Dieu qui .en puiflé faire le.difcerne- • 
ment. 

Enfin la troifîéme eft , que lors même que ■ 
l’on a la charité dans le cotur , Sc qu’elle nous 
.porte aux objets qui lui font propres, nean- 
moins comme la cupidité m^che fouvent 
fur les mêmes voyes, & ie porte vers les mê- 
mes objets , quoi que par des motifs difFe- 
rens , il fe fait, un mélange dans l’Efprit & 
dans le cœur de ces deux lôites déveuésôc 
de mouvemens , fans que l’on fçache avec 
certimde quel eft celvd qui l’émpqrte, & qui 
eft le vrai principe de nos actions. . On cher- 
che Dieu & le nionde tout enferable. Le 
cœur, eft bien aife de plaire à l’ùn& à l’au- 
tre , & il ignore fi c’eft Dieu qu’il rappor- 
te au monde , ou le monde qu’il rapporte 
à Dieu : Ce difeernement ne fe pouvant 
faire que par la pénétration d’un certtiii . 
fonds qui eft dans le cœur , - & qui n’eft 
connu, avec évidence que de Dieu feuL \ 
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CHAPITRE XIII. 

Que rignorance oà nom fommes , Jr ^ 
nous agijfons par charité , ou par 
amour propre , . nous , eji utile par 
plujieurs raifons. 

^ Oîlà quelle cft'lâ conditrônordinaire de» ^ 
hommes en cette vie lors mêmequ’ib^ 
font à Dieu. . Uâmour propre agit plus > 
groflierement dans les uns que dans les au- 
tres , . mais il vit ÔC agit en tous juiqu’à quel- 
que degré ,•& il eft rare qu’ils fepuiflènt aC- 
Icurer d’aucune aétion en particulier , . qu’el- 
le (bit entièrement exemte de toute recher- 
die propre.. Mais quoi que cététatfoit. 
pour eux un ^nd fujet de gemÜlèment & 
de crainte , ils y peuvent neanmoins trou- 
ver de grands fujets de confolation , s’ils . 
êntrentdans les raifons pour lefquelles Dieii . 
permet qu’ils y demeurent , & ne les éleve 
pas à un plus haut degré de vertu. , 

IleftVifiWe premièrement que ledeflèin'^ 
que Dieu ade cacher le Royaume dû Ciel,, 
jqu’il*eft venu établir (ùr là terre , , demande 
mie lés gens de bien (oient confondus à i 
rexterifiuravec les méchans, & qu’ils n’en-: 
ibientpasdiflinguez par des marques claires 
& (ènlîbles. . Car (î les fidèles qu’il anime - 
ppx fon ^nt , . ÔC dans lefquels il vefide 
' - cota— 
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comme dans fon temple’, étoient un certain, 
genre d’hommes feparé des autresi&conune 
une nation à part que le monde pût difcemer 
par des aûions qui ne fe rencohti-aücnt ja- 
mais dans les autres , ils feroient tous dw 
miracles publics continuels ôc (iibfiftans*. 
qui détruiroient l’état de la foi , par lequel 
Pieu veut j^uver les hommes.. Lesméchans. 
qui fe verroient dans l’impnil&nce de les 
imiter fauroient par là clairement 
nature ne (âuroit atteindre à l’état des genSs 
de bien. Il faut donc qu’il y ait des aéHons 
purement humaines qui reflemblent frfort 
auxaéHons iurnaturelles & divines, que là 
dlftinftion n’en Ibit pas fenlîble. £t comme 
les gens de bienlie commettent ^oint de cri- 
mes , & qu’ainfî ils ne peuvent etre confon- 
dus parla avec les méenans, il faut que les» 
méchans puilTent imiter leui*s aftions ver- 
tueüfes , & en faire qui y foient tellement 
iemblables à l’exterieur qu’on , ne les en 
pniiTe difcemer. . 

Mais ce n’eft pas feulement un effet de là . 
juftice de IXeude fouftraire à la veue des mé*- 
chans les trefors des g^*aces qu’il met dans les 
juftes ; c’en eft auffi un de fà miferiçorde enh 
vers les juftes mêmes.l Heur eft utile de ne 
connoître pas , & de ne voir pas en aix leur 
propre juftice. Cette veueferok capable dé 
les en faire déchoir. L’homme eft fî foible . 
dans fà force .même qu’il n’en f^uroit fbu- 
teitir le poids. . fit par un étrange renverfè- 
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, ment qui a (à (burce dans la com^ondè * 
ïbh coeur, quoi quefohbiehcbnfmeàpof^ 
jfeder les vertus , & fon' mal à être plein de dé- 
buts, il lui eft pourtant plus dangereux de 
connoitre Tes vertus qiie Tes défauts. , La com 
noiflànce de fon humilité le rend orgueil- 
leux, &. la connoiJÎànce de fon orgueil le rend 
humble, ll'eft fort quand il foconnoît foi- 
hle , 6c il eft foible quand il- fo croit fort. 
Aihn cette obfcurité quil’empêche de difoer- 
ner clairement s’il aÿt par charité ou par • 
amour propre , bien loindc lui nuire , lui eft 
falutaire. Elle ne lui ôte pas lès vernis , niais 
elle l’empêche de les perdre en le. tenant 
toujours dans l’humilité Ôc dans la crainte, . 

& en faifàht qu’il fe défie de toutes fes oeu- * 
vres , ôc qu’u s’appuye uniquement fur U 
mifericorde de Dieu. . 

C’eft la grande utilité de cette reflemblan- 
ce exteiieure des aéHons de l’amour propre - 
avec celles de la charité. . Mais on en peut 
encore remarquer quelques autres qui ne . 
font pas peu confiderables. 

Il arrive fouvent que la charité eft fcî- 
ble dans certaines anies , . & dans cét état 
de foibleflè. elle foroit facilement éteinte 
par les tentations violentes , fi Dieu ne 
permettoit que ces tentations fUflènt afFof- 
bjies ôc coitime contrepefées par certains 
motifs humains qui en arrêtent l’effort, ôc 
qui donnent moyen à l’ame de fuivre 
l’inftiuét de la ^âce. La crainte des ju-. , j 
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f emens des hommes eft un de CCS motifs, & 
n’y en ancres qui feflent plus d’impreP- 
fion fiir l’efprit. Elle ne fiiflît pas feule à la 
vente pour fîirmonter les tentations d’une 
maniéré Chrétienne, puis que cette c'ainte ne 
naît que de vanité mais elle fuTpend leur ef^ - 
fort, & s’il fe trouve que l’ame ait quelque 
étincelle de vraye charité , elle la met en 
^at de la fuivre j & c’eft pourquoi i’on*voit 
que les faints Legiflateurs des Ordres Reli- 
gieux n’ont pas négligé ces moyens humains 
& qu’ils ont attaché a certaines fautes des 
pénitences qui donnoient de la confuflon de- 
vant les hoi^es, afin que la crainte de cet- 
te confufion humaine rendit les Religieux 
plus exââs à les éviter. Ce n’ell pas qu’ils 
pretendifTent les feire agir parce feul motifs, 
mais leur intention a été <]^i’ils s’en fervif^ 
fènt pour fe fortifier contre la négligence , & 

3 ue cette aainte humaine fèrvît d’armes & 
’inftrument à la charité, afin de mieux re- 
fifter à la pente de la natufe. 

Il n’eft donc pas inutile aux hommes, 
dans l’état de foiblbfîè ôù ils font d’être é- 
loignez des vices non feulement par la chari- 
té, mais aufîî par cette forte d'amour proprci 
qu’on apelle honnêteté , afin que ^ns les 
langueurs de la charité cette honnêteté, puit 
fe fbûtenir refprit, l’empêcher de tomber 
dans des excès dangereux; Et c’eficequifàit 
qu’on voit fbuvent d’étranges renverfèmens • 
dans ceux, qui étant peu fènfibles aux 
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{ jeniensdes hommes, & fe ïbuciant peu de 
eur plaire ou de leur déplaire^ font quel-» 
quelois touchez de quelques mouveinens 
paflàjgersde pieté. Car lors que ces noouve- 
mens viennent à leur manquer j n^ayant plus 
alors de frein qui les arrête, ils (ont capables 
de (è laiflèr emporter à toutes (bites de bî- 
zarreties 5c de caprices, Ainfi quand il s*a- 
^t de (è fier aux gens,il e(f bon de confîderer 
n outre la conscience c{ui les éloigne du mal^ 
ils ont encore une certaine honnêteté qui 
leur fàflè appréhender défaire des chofès quî- 
ibiént condamnées par les perfbnnes (^es 5c- 
lèn(ees, n’y ayant çueresd^efprits plus dan- 
gereux que ceux qui font capables de foûte- 
sur une conduite déraifonnable 5c bizarre' 
contre le jugement public, 5e de fè mettre 
iànsraifon, audeÜusdes jugemens de tous- 
ceux qji lès connofflênt. 

N’eft-ce pas encore un avantage confîde-- 
lableaux gens de bien de fè pouvoir cacher* 
aux hommes par le moyen de- cette obfcuri-- 
té qui empêche qu’on ne dtfcerne la vraye* 
pieté de l’amour propre 5è qw fatt que des 
aôions de charité peuvent pafler dans l’efprit. 

. du monde pour des effets d’une (i mple hoi)< 
nêteté, C^-combien leur (èroi^*u dange» 
reux 5c importun fi toutes leurs bonnes ac- 
tions étoient remarquées, 5c qu’ils en fùflènt 
secompenfèz.fiirle champ par les louanges 

a u’elles leur attireroientfCe feroit le moyen 
6. les obhger à-iè ièparer enderement du: 

com- 
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commerce des hommes j au lieu qu*a lafe* 
Veur de cette confiifion, ils ont un peu plus 
de liberté de traiter avec le monde & defui- 
Vrelesmouvemens de leur charité , dans la 
penfée qu’ils ne (eront pris que pour de (im- 
pies civilitez. Ainfi l’on peut dire que com- 
me l’honnêteté eft bien aKe de palier pour 
charité , & qu’elle lait tout ce qu’elle peut 
pour emprunter fa forme 6c lès caraôeresyla 
charité au contraire eft bien aife qu’on la 
prenne pour honnêteté :ôc qu’encore qu’elle 
ne contribué pas direftement à ctabKr cette 
tmprellion ^ elle ne lait rien aufli pour le dé- 
truire, tant parce qu’elle ne Içak pas ablb- 
lumeht s’il n’en eft point quelque choie , que 
parce qu’il eft avantageux qu’on le croye. 

£nnn n’eft-ce pas un metU allez prel^nt 
pour s’exciter à la pratique des vertus , de le; 
pouvoir dire à Ibi-même qu’on forait bien 
malheureux de s’écarter du chemin où la 
charité & l’interet propre nous portent éga* 
iement, & de fe rendre en s’en eloignant„ 
également odieux , à Dieu ,ôt aux hcmpies ! 
N’eft-ce pas un fujet de louer Dieu „ qu’il 
ait voulu que la plupart des dereg^eméns 
qu’il nous deffend , Ibient contraires au bien- 
deshommes dés cette vie meme, ^6c le ctoi- 
vent éviter par le foui motif d’unintwethu- 
mainlEnftin’èft-ce pas un moyen de nnieux 
connoitre l’étrange corrupticn de h nature,, 
& la violence de nospalfions,de voirqu elles 
nousfbnt oublier nonfoulejncnt coque nous 
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devons à Dieu, mais aiiiïî ce que nous de- 
vons à nous mêmes, & qu’elles nous ren- 
dent malheureux dans ce monde ici , ôc 
dans l’autre? Car s’il y a moins de gloire ôc 
de mérité à ferVir Dieu quand on y trouve 
fon interet, il y a (ans doute plus de dérè- 
glement & de defordre à ne le pâs fervir,. 
quand on fe prive en même temM de ce que 
Tintérêt même nous porte à deuref &àrc^- 
chercher pour nôtre propre avantage. 



T RO h 


Digitizi >y 


TKOISIEME TRAITE. 

f 

DES 

DIVERSES MANIERES 
DONT ON 
TENTE DIEU. 


C H A P I T R E_ I. . 

Fondemens de la dé fenfe qùi nous eft 
faite de tenter Dieu. Èn quoi con^, 
fijiecefeché. 

L y a quantité de devoirs qui 
font connus de tous lesChrê- 

k ■ ■ ' ■ ' 



tiens jufques à un certain dc- 
gré,& qui leur font fort incon- 
nus au delà de ce degréj ce qui 
yient d’ordinaire de ce que n’eu pénétrant 
pas les véritables principes, ils ne ^auroient 
en comprendre l’étendué. La deftenfe que 
Dieu nous a faite de le tenter , eft propre- 
ment de ce genre. Peu de perfonnes ^norent 
que Dieu nous ordonne par là de né pas 
demeurer (ans rien faire , lors que nou^ 
avons entre les mains des"^ moyens humains 
que nous pouvons employer. Mais com- 
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me on ne&aîtpas pourquoi Dieu nous 
' i^iid de négliger ces moyens humains , on en 
demeure là , &on foi^e d'autant moins à 
s'inftruîre de ce précepte , qu'il femble qu'il 
n'y ait rien de puis rare que de tenter Dieu 
en cette maniérés l’erprit humain étant in* 
finiment plus porté à s'attacher trop aux 
moyens humains par un defaut d'vfperance 
cn^eu, qu’à les négliger par un excès de 
confiance. C'eft ce qui a fait croire qu'il ne 
ièroit pas utile d'expliquer un peu au long ce 

Î [uec'efl que tenter Dieu, & d’éclaircir les 
ondemens&lesprindpes delà défènfe que 
Dieu nousenfàit. Voici ceux aufquelson la 
peut réduire. 

Dieu n’eft pas feulement fbuverainement 
puidànt, U eflt auiïî fbuverainement fàge 
dans fà conduite. Comme puiflànt il eft le 
principe de toutes chofès, foitdansle monde 
corporel 8c vifîble , fbit dans le monde invifî- 
ble8cf[râituel Comme fàge il opéré toutes 
chofès par certains moyens , 8c dans un cei> 
taînnrdre. 

^ L’orgueil 8c le déreglement des hommes 
tend ^lement à fè ibuftraire à la puüQàn- 
ce 8cà w fâgcfïè de Dieu comme la pietc 
iblide tend à s'^dlujettir de plus en plus à l’u? 
ne5c à l'autre. Pour fèfbuftraire à fapuîf^ 
iànce, lesunsontnié entièrement la provi- 
dence 8c l’operation de Dieu , même dans les 
chofès naturelles , comme les Epicuriens. . 
Les autres Pom nié dans les chofès rpiri- 

tuel- 
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tuelles 8c dans les a£Hons de nôtre anie qui 
nous conduitent au bonheur & au malheiâr 
étemel^ comme les Pela^ens. Et les autres 
tTofàm pas aller ju(qü*à en excès d’impiété, 
ne l’ont pas voulu reconnoitre dans le if- 
cemement des bons 8c des mèchans , dés 
Elûs & des Reprouvez, comme les Semi- 
pelamens. 

M^s la maniéré dmit on fe (buftrait àkl 
dàgeflè de Dieu , tfetant pas moins crimi- 
nelle , eft beaucoup plus inconnue. £c 
■c’eft ce qu’on appelle tenter Dieu , qui eft 
un pèche que peu de peribnnes compren- 
nent. 

Il conliRe à (è retirer del’ordre de Dieu,eti 
prétendant le feire aw à nôtre Ëmtai(îe8c 
en negl^eant la (iiîte d^ moyens , aufijuels à 
attache ordtnairemem les effetë de (a puiA 
lance divine. Et pour concevoir de ciuelle 
maniéré on y tomDeencequiregardela vie 
riel’ame, il ne lâutquecoimdererdequelle 
maniéré on y peut tomber, eneequi reg<u:« 
rie la vie du corps. 

II ^ certain quec’eft IMtsioutei^etient 
fiôtreêtre ôc notrevie, Scqu’da’enriüpos 
moins proprement la caulè, que s’ü la îàî- 
{bit fubilfter par un miracle vtfible , indé- 
pendamment de tous les moyens extérieur! 
Nous la fbutenonsparla nourritiB'e. Mais 
qui eft-ce qui prodiut cette nourriture ? Ce . 
n'étoti, dit S. At^uftin, nt ma Mere, m mer 
noarrkes rempl*^pei^ f omt leum - 

ma- 
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mameîlet âu lait qu'elles me âonnoienti^naiè 
c'étoitvous feul , Seigneur , C était vous feul 
qui me donniez» par leur entremife ta noter- 
riture dont favois befom filon l'ordre natu- 
rel que vous avez» établi filon les richefi 

fis de vôtre bonté de vôtre providence » 

? '«/ étend fis foins jufques datts les principes 
es plus cachez » , les caufis les plus ficret- 

fés de Idfubjtfiance de vos créatures. Ifous 

êtes l'auteur de tous les biens , ô mon Dieu , 
(S" je. vous doij toute la confirvation de mm 
vie, ■) , 

. . Soit qu’il nous fàflè vivre de cette manière 
commune. Toit qu’il le fefïè d’une maniéré 
extraordinaire & miraculeufe , c’eft toujours 
lui qui agit ôc qui nous foûtient. Et ainfî 
nous fbmmesoDÜgezde reconnoître egale- 
ment (à main, ôc Ion operation toute puif^ 
iànte., (bit qu’il la cache, foit qu’il la décou- j 
;Vre. Maisilyaneanraoins cette différence ! 
-.entre ces deux maniérés dont il agit (ur les 
. corps ôc (lu* les âmes , que la première eft 1a 
vbye commune par laquelle ü conduit (es 
:creatures, ôc l’autre eft une voye extfaordi- 
; naire , dont il ne fe fei t que rarement , ôc qui 
n’a point de réglés certaines. C’eft dans la 
^première que confifte l’ordre de la providen- 
.ce qu’il peimet aux hommes de connoitre,ôc 
.la (econde ne renferme que certains eftéts 
que nous ne pouvons jamais prévoir de nous- 
mêmej parce que les conièils félon lefquels 
•Pieulesproduit.cn un temps ôc ne les pro- 
duit 
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duit pas en un autre, font trop élevez au 
deflùsderefpritdes hommes. 

Sa ftgelïè s’étant donc rabailTée à couvrir 
ordinairement fon operation divine des 
moyens humains, il elt jufte que les hom- 
mes s’aflù jettidènt à ces moyens j & c’eft un 
extrême orgueil à eux de les négliger , ôc de 
prétendre forcer Dieu d’agir de cette ma- 
niéré extraordinaire . dont il ne nous a pas 
rendus capables de pçnctrer les principes. 
C’eft là ce qu’on appelle proprement tenter 
Dieu,- comme Jelus-Chrift nous l’apprend 
dans l’Evangile ÿ cai* le diable le preflànt de 
fè jetter du naut du temple en bas, en lui 
alléguant qu’il eft écrit : que Dteu a comman- 
dé a fes Anges de j'oûtentr le de L* em- 
pêcher dejèblejfer contre l es pierres , J efos- 
Chrift; le repouflà , en lui difant qu 4 l eft 
écrit aufll iVous ne tenterez^point le Seigneur 
vôtre Dieu J fuppolàntque ce feroit tenter 
Dieu, que de prétendre qu’il dût faire foû- 
tenir’par fès Anges un jufte qui fo feroitexpo- 
fe témérairement a ce dai^er, en quitant 
la voye commune quiconfifte à l’éviter. 


H 
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CHAPITRE IL 

Preuves de cette vérité par faintAu-t 
gujim ; qu'il nefi pas permis de ne-t 
gliger les moyens ordinaires pour aU 
tendre des miracles. 

S Aint Auguftin établit cette maxime de 
la Morale Chrétienne (ur l’exemple de 
JESUS-CHRIST 6c de S. PaJ.. La 
«làintedoftrii^nous enfeigne, dit-il, <jue 
f, quand nous pouvons employer des moy- 
,,ens humains, c’eft tenter Dieu que de les 
„ négliger. Le Sauveur ne manquait pas 
,> de pouvoir pour garantir fes difciples par 
a> des miracles , 6c neanmoins il leur ordon- 
,, ne fi l’on les perlècute dans une Ville de 
«s’enfuir en une autre , 6c il a voulu mê- 
« me leur montrer l’exemple de cette con- 
», duite en fà perfbnne. Car quoi qu’il fût 
», maître abfolu de là vie , 6c que perlbn- 
« ne ne la lui pût ôter s’il ne vouloir , il 
», n’a pas laifle dans Ibn enfance , d’éviter 
la mort par la fuite , en fàifant que les 
«parens le portalTent en Egypte. L’Evan- 
», gile remarque de même qu’il ne voulut 
,, pas aller publiquement une fois à la Fête 
», de Pafques , quoi qu’en d’autres rencon- 
,,tres il ait parlé aux Juifi fans le cacher ^ 
^lors même qu’ils étoient le plus encolere 

«con- 
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,, contre lui , & qu’ils écoutoient ce qu’il 
,, leur difbit avec le plus de haine, parce qu’ils 
»ne pouvoient mettre la main mr lui, ion 
,, temps n’étant pas encore venu, Xe n’eft 
„ pas que ce temps le contraignît de mourir, 
:,,mais c’eft qu’il l’avoit choifi volontaire- 
,, ment pour permettre aux Juifs de lui ôter 
,,lavie. Ainfî il a fait paroîtreb puiHan» 
„ ce d’un Dieu ^ lors qu’en enlèignant & en 
«reprenant publiquement fes ennemis , fl 
« ne permit pas que leur rage eût aucun pou- 
,, voir fur lui, mais en fuyant & en fc ca- 
,, chant , il a inftruit l’infirmiié de l’hom-» 
,, me à ne tenter point Dieu , en negli- 
,, géant de faire ce qu’il pe ut pour fe garantir 
«des maux qu’il doit éviter. L’Apôtre 
«fàint Paul ne defefpsroit pas du fècours 
« de Dieu 6c n’avoit pas perdu la foi lors 
« qu’il fe fit defcendre dans une corbeille 
« du haut des muiailles de Damas , pour 
,, éviter de tomber entre les mains de fès 
,, ennemis , & fa fuite ne marquoit pas que 
,,fa foi fut éteinte , mais leuîement qu’il 
,,ne vouloit pas tenter Dieu, comme il au- 
„ roit fait en obmettant ce moyen de Ce 
, fauver, • 

* C’eft encore par le même principe & par 
les memes exemples que ce S. Docteur ré- 
futé dans le livre qu’il a fait du travail des 
Religieux , la fentaifîe de certïuns Moines 
d’Afique qui ne vouloient point travailler ; 
parce qu’il cft dit dans l’Evangile , que Dieu 
Ha nour- 
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nôiimt les oifeaux, quoi qu’ils ne fèment 
ni ne moiflbnrient , en étahlifïànt contre eux 
cette belle réglé qui défend aux hommes de 
tenter Dieu,ôc leur apprend en même temps 
à n’avoir pas moins de reconnoifïànce pour 
lui^quand il les nourrit par leur travail , que 
s’il leur procuroit leur nourriture, fans qu’ils 
y contribuaflent rien de leur part S’il nous 
,, arrive, dit-il, desinfirmitez & desoccu- 
„ pations qui nous empêchent de travailler 
a, nous devons efperer que Dieu nous nour- 
rira comme il nourrit les oifeaux , & nous 
■„ revêtira comme il revêt les lis 3 fths que 
,,les oifeaux ni les lis y Contribuent rien. 
Mais quand nous fommes en éfat de tra- 
vailler, nous àe devons pas tenter Dieu en 
négligeant de le faire , puifque le pouvoir 
que nous en avons , eft un donde Dieu 5 Ôc 
qu’ainfi en nous procurant parce moyen ce 
qui eft neceflaire pour conferver la vie , c’eft 
toujours de Dieu que nous la. tenons , parce 
que c’eft lui qui nous donne. le pouvoir de. 
travailler. T.. ' 

Ai nfi ce ■ fêroît tenter Dieu que de tefiifèr ■ 
de préndre de la nourriture , fous prétexte 
qu’il lui eft aife de nous coAfèrvér la vie fans 
le fecpürs des alimens. Ce feroit tenter Dieu 
à un CüuŸerneur de Placè, qiie dene vouloir 

S alnt fiire dè prépararifepo^^ la défendre 
es ennemis 3 fous pretexte qu’il eft écrit : Jt 
Dieune garde la Ville, c'ejl en vatn qu'on 
veiUepQur lagarder,Q^ encore qu’illa puiflè 

cou- 
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^onferver enefFct, enla maniéré qu’il con- 
^rva Jerufalem cqntre l’armée de Sennache- 
rib i neanmoins la voye ordinaire dont il 
confcrve les Villes,- eftd’infpirer la vigilan# 
ce aux Capitaines, & la valeur aux (bldais.. 
Et l’on peut dire généralement que tous les 
parefleux tentent Dieu en quelque (brtç, 
parce qu’ils négligent les moyens, par let 
quels on obtient les gra.ces 5c l’allîflance de 
Dieu. 


CHAPITRE III. 

"pourquoi Dieu cache fes ’ operations .f, 
. fous r apparence de celles de ta natu- 
re dans les effets extérieurs qu]il 
produit fur les corps., danfi ce 
qtdilfait fur les ornes, ■ 

t 

I L n’y a que Dieu qui toutes les raî- 

(bns pourlelquelles il cache Tes operations 
(bus un certain ordre de caufes, qui paroiP- 
(ent toutes naturelles. Nous enconnoiflbn* 
(eulemcnt quelques unes. Il retire par ce 
moyen les liommes de la pareflfe :il les oblfee 
à la vigilance 5c au travail : il les occupe, il hs 
exerce, il les punit par ces emplois labo- 
rieux; üleurfàitplus eftimer les chofesqui 
leur coûtent plus de peine. Mais on peut di- 
re qu’un de Tes principaux defleins eu de fe 

Ha ca-: 


Digilized by Google 



1 


174 'oijîé/ne "Traité ^ 

cacher lui-même , & de rendre fa conduite 
inconnue à ceux qui ne méritent pas de la 
connoître, 

* S’il agiflbit toujours d’une maniéré mira- 
culeu fe , on feroit comme forcé de le recon- 
noîtreen tout, & cette évidence ne feroit 
conforme ni à fa juftice ni à là mifericorde. 

Il eft delà juftice de laifîèr les médians en 
des tenebres qui Iw portent à douter de 
providence & de fbnêtrej & il eft de fa mi- 
(èricorde de tenir fès Elus à couvert de la va- 
nité par cette obfcurité làlutaire. 

La vie de la foi qui eft la vie des juftes en ce 
monde confiftant donc à fervirDieu fans le 
voir d’une maniéré fonfible, il eft clair que 
des miràcles continuels détruiroient entière- 
ment cététat.. Ainfi étant neceflàire d’une 
part que Dieu a^fle , & de l’autre que pous 
ne conrioilîîons pas fenfiblement fon aftion^ 
illàloit qu’il fe cachât fous de certains moy- 
ens qui paruflènt comme naturels, ôc qui 
étant toujours expofoz aux yeux des hom- 
mes , n’exdtaflent plus leur admiration j afin, 
qu’il n’y fut découvert que par ceux à qui il 
ouvriroitlesyeuxde l’ame par une lumière 
qu’il donne à qui il lui plaît. 

Mais s’il croit neceflàire que Dieu fè cou-^ 
vrît de cette forte dans l’ordre de la nanire,Ôc 
dans les effets extérieurs qu’il produit fur lès 
corps, il ne l’étüit pas moins qu’il fe cachât 
dans les operations intérieures mr les aines j 
pai*ce que l’évidence de l’operation divine 
^ * dans 
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dans ces fortes d’aftions ne'tireroit pa» 
moins les âmes de l’état de foi, par lequel il 
veut ou’elles opèrent leur filut en cette vie. 
Et c’en: pourquoi il ne donne ordinairement 
ïès plus grandes grâces , que par’une fuite de 
moyens qui paroiflènt tout humains & tout 
ordinaires , & qui fomblent humainemént 
proportionnez a la fin à laquelle on les 
deftme.. 

Il veüt que nous defirions les vertus 5 que' 
nous travaillions à les acquérir j que nous 
cherclûons les occafions de les pratiquer; que 
nous nous foparions des chofos qui nous 
peuvent porter au péché.- C’efl: lui qui nous 
' infpire ce defir , qui opéré en nous ce travail, 
qui nous fait retrancher ces empêchemens*. 

■ Il lui feroit focile de nous donner les vertüs 
fans toute cette fuite de moyens; mais en 
nous les donnant dans cét ordre , & par ces 
moyens il fe cache a nous & nous con- 
ferve dans l’humilité, - 

11 pourroit de même nous avertir à chaque 
moment de ce que nous avons à foire ; mais 
s’il le foilbit de cette forte , ce fèroit une con- 
duite vifiblèment miraculeufè. 11 veut donc 
' que nous prévoyions nos gftions & nos paro- 
les, oue nous les confiderions devant lui, 
afin de les regler félon fesloix, & que nous 
«nployionstout le foin qui nous eft pofïible 
■pour reconnpîqre ce qu’il veut de nous ^n' 
'chaque rencontre. " Il eft lui-même l’auteur 
ces préparations, decettei:echetche,de 
H 4 • ■ ■ ■ “ jce- 
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176 Troijîime Traité ^ 
ce foin; & il s’en fert comme d’un moyen 
ordinaire nous communiquer la (àgeflè 
dont nous avons befbin pournôtreconiui- 

te. 

ll eft vrai que Jefus-Chrift dît a fesDilcî’' 
pies , qu’ils ne doivent pas (e mettre en peine 
de ce qu’ils diront aux Rois & aujrPrinces 
lors cjii’ils les forceront de paroître devant 
eux, parce qu’il leur fera donné à l’heure mê- 
me ce qu’ils leur doivent repondre. Mais lè 
deflein de Jefus Chrift dans cét avertifïèment 
étoit feulement d’exclurre les prevoyances,Sc 
les reflexions de défiance & d’amour propre: 
& il voulcit plutôt les difpoferàneièpasé- 
tonner quand on les obligerok de parler aux 
Rois fans y être préparez , que de leur deffen- 
'dre de s’y préparer. De même que quand J. 
C, défend à fesDifcîplesdefemettreenpei- 
^ ne du vh’ re & du veftement , il ne leur inter- 
dit pas, félon lesPeres,les foins & les precau- 
' tiohs raifonnabfes , 6c il ne les oblige pas à 
attendre que Dieu leur procure runôcl’au-. 
tre pas des voyes extraordinaires j mais il leur 
commande feulement de bannirde leur cœur 
' les inquiétudes 6c les défiances, qui font in- 
jurieiiles à fà providence, 6c à fa bonté,6c qui 
' les empêchent de chercher le Royaume de 
' Dieu avant toutes chofès. 

Il y a fouventainC des contrarietez appa- 
rentes dans les veritez chrétiennes quand on 
ne les regarde que d’une veue fuperficielle , 
qui difparoiflent 6c s’évanoüilfent quand on 
ks pénétré lufques dans le fond. - ^ O4 
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On poui'roit croire , pai* exemple, à ne lui- 
vre que la première lueur qui naît d’une con- 
noiflànce imparfaite de la vérité , que la vie 
chrétienne étant une vie furnaturelle, & qui 
furpaffe h force de tous les hommes , on ne 
doit pas plutôt choifir un genre de vie qu’un 
autre , ni le mettre en peine d’éviter les occa- 
fions du péché. On peut tout avec Dieu , di- 
ra-t-on , ôc l’on ne peut rien fans Dieu. Ainfi 
avec l’aide de Dieu je puis demeurer inébran- 
lable dans les plus dangereufes occafions , Sc 
fans cette aide je ne puis mefoûtenir dans la 
retraite la plusaffurée. 

Mais ceux qui parlent dé cette forte ne 
comprennent pas le fecret de la conduite de 
la grâce. Il eft vrai que Dieu eft capable de 
nous foûtenir dans les plus grands périls ^ & il 
le fait quelquefois quand c’eft lui même qui 
nous y engage : mais il ne donne pas ordinai- 
rement fa grâce d’une maniéré fi éclatante. 
Ainfî pour nous faire refîfter aux tentations, 
il nous infpire le foin de les éviter.. C’en efl 
Je moyen ordinaire j & quiconque le négligé 
n’a pas droit de prétendre que Dieu le fou- 
ticnne’ d’une autre maniéré.- 

Si l’on étoit ordinairement aufïî recueilli 
dans Tagitationque dans le repos ^ fi l’on ne 
fuccomboit pas plus fouvent aux tentations 
en vivant dans les occafionsdu pcchéqu’en' 
les évitant ,. fi l’on ne conu'acloit pas plus de 
taches dans le commerce du monde que 
; jdaos la retraite y fi les grands eaaplois ne por^ 

' • H J toienfic 
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toient pas plus à la vanité que les ocama- 
tions baffes ôc humiliantes , ce feroit mns 
doute une efpece de miracle vifible. Dieu 
en fait de cette fone quand il lui plaît pour 
quelques âmes choifies. Mais comme il rie 
veut pas que fa conduite fur nous paroifïèfî 
vifiblement miraculeufe > il ne les fait pas 
fôuvent & il nous oblige par là à nous ré- 
duire à la voye ordinaire , & à préférer , au- 
tant que nous le pouvons , le repos à l’agi- 
tation} la retraite, au commerce du mon- 
de } les emplois humilians , aux emplois re- 
levez} & enfin, la/iiite des occafions, à la' 
confiance qui porte à s’y expofer. . Ce n’eft 
pas qu’il ne foit auflî facile à Dieu de nous 
lauver en une maniéré qu’en une autre } mais 
il nous a appris qu’il nous fauve ordinaire- 
ment de cette fécondé maniéré, parce qu’il 
y eft plus caché & moins reconnoiflàble : ôc: 
par la il nous obligea nous y réduire. ~ 


j 
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C H AP I T R E IV. : 

•• ’j ‘ ^ > * 

1 

Que toutes les réglés que les Per es don» - 
nent pour lu vie fpirituelle , font éta- 
blies fur ce principe , que Dieu cache 
■ fes operations furnature lies fous V ap- 
parence d* un ordre tout naturel. 

C ’Eft direct ordre de la grâce & dir cet* 
te fuite de moyens, (bus lefquels Dieu • 
cache (es opérations dirnaturelles, que font 
ctablies'toutes les réglés , & tous les avis 
fpiiituels que les Saints infpirez de Dieu;, 
ont donnez à ceux qu’ils ont conduits dans 
fos voyes. ■ ' ' ' ' 

Ces glands Saints n’ignoroient pas que 
c’eftde lui qutil fàut attendre toutes les ver- 
tus , & qu’il eft la caufe de toutes les bonnes 
aétions des Chrétiens. Ils étoient pei*diadez 
■ qu’il eft le maître des cœurs , ’ & qu’il opéré 
en eux tout ce qu’il veut par une force inviii- ■ 
cible & toute-puiflànte. Cependant ils nous 
prcfcriventdes réglés & des pratiques com- 
me poiuToient feire des Philofophes i qui 
prétendroient acquérir la vertu par leurs pro- 
pres forces; - Ils veulent que nous tenions ■ 
toujours nôtre efprit occupé de (àintes pen- - 
fées , que nous nous appliquions fanscefléa ' 

H 6 '" la— 
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h leftiire 8c la méditation de la parôlé de' 
' Dieu J que nous vivions dans l’eloignement 
du monde j que nous reduifions nôtre corps, 
en fervkude par le travail & lamoitifîcation 5. 
que nous évitions tout ce qui nous peut af- 
toiblir, ôc tout ce qui nous peut être une oc- 
caiîonde chute i que nous raflions un effort 
continuel pour refîfler à nos paflions j que 
nous menions une vie uniforme ^réglée oc» 
cupée,. en paflànt par hfoite d’aftionsque 
Ton nous aura prefoiites , comme étant les 
plus conformes à nôtre étatôc à nos devoirs* 
Ce n’eflpas qu’ils nefeeuflènt parfaitement , 
^queDieu nous peut donner fès plus grandes 
gi'aces^ nous faire paflèr pai* ces exercices^ 
mais ils fçavoient en même tempsque l’or- 
dre commun de fà providence eft de ne nous 
les accorder qu’en* fuite de ces exercices 
& par ces exercices iriêmes , qu*ainfiilfoit 
premieremeut aux aniesla gi'ace de les pra- 
tiquer ,,pour 1 eur l&ire eafuite celle de parve- 
nir aux yeitus oùil defire de les élever , étant 
aùflî bien l’auteür des allions qu’il leur foit 
fiirepour acquérir les vertus , quedes ver- 
. lys qu!elles acquierem par ces aéfions.. 

Ils nfont pas ^pre non plus qu’iln’y a- 
voit rien de plus facile à Dieu que de nous 
làire connoîne nos fautes de temps eii 
. temps, paci’infiifion d.’uiïe lumière qui nous 
les remit tout d’un- coup devant les yeux j 
qu’il pourroit meme nous en coniger en 
nous wnnant les vertus oppofées , fans qué 
. . ■ ‘ noiii 
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nous fuffions obligez de nousaffliger conti- 
nuellement de la vue de nos miferes : Mais 
comme ils connoiflbient Tes voyes dont Dœu. 

■ fe fert ordinairement pour purifier les âmes , 
ils n’ont pas laiflé de nous recommander céf. ' - 
examen & cette v^ilance fur nous-mêmes, 
comme un desprincipaux devoirs.de la pie- ' 
té , qui ne doit hnir qu’avec nôtre vie. Mes , 
FrereS'f dit (àint Auguftin , en attendant la 
venue de ce jour heureux , où nous ferons *5« 
joints aux Anges du Ciel pour louer Dieu 

dans toute V éternité -^en attendant <\ue nous 
fojons parvenus à cette joye ineffable epue 
mus efperons , appliquons-nous autant que 
nous le pourrons y à la pratique des bonnes 
temyres j examinons tous les jours notre çon -- . 
fcience,^ regardons avec foin s* H n'jy a rietS 
de rompu de déchiré dans la rabejpiritur 

elle de nôtre ame ffi nous n'y avonspointfait 
quelques taches par nôtre intempérance y fi 
nous ne l*av>ens point brûlée par la colere , ni 
diviféepar l* envie , fi nous n'en avons point 
ternit* éclat par l'avarice.. Hatons-nous dé 
guérir les bleffures de ms âmes, pendant 
qU'iltji f encore en nôtre pouvoir de le faire 
m\ecl'atdede la grâce. 

Le grand faint Gregoirc,que Pieu a donné 

S aitioilkreraent à fon EglUê pour l’infiruira 
es f egfés de la vie fpirituelle , ne recommari- 
dè rien tant aufli dans les morales , que cçttç, 
Vigilartce (ùr(bi-mcme & cét examen de fes 
bonnes &de fcs mauvaijÈs ^léfionsy. JlfdUt 
n 7 - dxt- 
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dit-il ypurijier les a/Hons même de vertu far " 
une difcujfion exaéfe, de fear de f rendre 
four bonce ofu$ efl mauvais , (^four un bten 
farfait ce ^uieff iinfarfait (^. defééfuêUx.. ~ ^ 

ÇVy? ce dut fiôusefi marqué far l*holocau/fe \ 

'que ^ob o 0 oit f our.thacùn defesenfans.- j 
Cat c'^efi offrir à Dteu Un holocaufiè four I 
chacun de Jès enfans , que' de lui offrir de s 
frières four chaque aétion de vertu > defeur 
que la fageffe ne s' élevez que l'intelligence ne 
s'égare, que lafrudencene s'émjfarraffe, (5^ 
ne fe confonde , que la force ne dégénéré eh 
frefomftion. Et farce que l'holocaufle eft Un 
facrifce qui fe conjume tout entier , il ejl ne- 
ceffaire que nôtre ame foit embrazÀefar le ' 
feu de la comfonélion , Cs“ qu'elle confume ■ 
dans ce feu tout ce qu'tl y ad'imfur dansfefi ' 
fenfées. Mats nul n'ejl capable de le faire , . 
s'il n'a foin d'examiner tous Jès mouvemenf 
inférieuri avant qu'ils faffehtjufques aux 1 

avions. Il faut, dit encore ce Saint, • 

lésfarfUms, c'efi à dire conffderer en détail . 
tout ce qui J'efaffe dam nôtre ame , le 
réduire commeenfoujjiere far cét examen» 
iffaut ôter la f eau de la viStime ,(^la cotsr- . 
fer en morceaux , c'ejl a dtre , qu tl faut . 
êterànos avions cette furface extérieure , ^ | 
qui nous les fait faroitre vertueufes , -four 

les regarder jufques dam le fond, ^ 

Cette inftru£tian eft fi fouvent répétée ; 
'dans les Ouvrages de làint Grégoire, que l’on ^ 
peut dire que c’eft,ua des principauxfondé- - 
" . mens;- 

f 1 
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mens de fà conduite rpirituelle. Et bien:.- 
loin qu’il exemte les juftes plus avancez de 
cette pratique , il met au contraire leur a- 
yancement dans l’acoroifleiiient de cette vi* 
gilance &de cette attention fin* eux-mêmesl . 

Enfin, (àint Bernard a fait quatre livres 
exprès pour porter les âmes à cét exercice, ., 
d’examiner devant Dieu leurs allions & leur 
conduite j & il en fait tellement le prindpal . 
devoir de la vie chrétienne , que pour repre- 
fènter en un mot l’idée qu’il avoit de la véri- 
table pieté , il dit que c’eft s’appliquer à 
la confideration. Q^sd efl ptetas ? vacare 
confiderationi , & que cette confideration 
confifte à prévoir fès aâions , à les regler 
devant Dieu , à corriger fes défàurs , & à 
penièr à fès devoirs. Et il eft remarquable - 
que ce Saint ne donné pas ces inftruélions à 
un Novice, mais à un grand Pape , qu’il 
devoit fuppofèr être dans l’état de perfè- 
étionj ayant été élevé à cette première di- 
gnité de l’Eglife, àcaufede fes verms e'ini- 
nentes. , 

Lors que les Philofbphes , qui fUppofbient 
que la vertu n’a point d’autre fource que la - 
nature , prefcrivoient des réglés pour l’ac- 
querir, ils n’en prefaivoient point d’autres 
que celles-là. Jls nous recommandent com- 
me ces Saints, cét examen & cette vigilance 
continuelle fur nos aftions , .comme on le 
peut voir dans les vers attribuez à Pythago- - 
te i pL dans plufieurs endroits de Senequé. . 
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Eftcedo,nç que (àint Auguftin , (àint Gré- 
goire & faint Bernard ne (^voient pas que 
la veitu eft un pur effet de la mifericordede 
Dieu , 6c non pas de nos efforts ôc de nosre* 
flexions ? Ils le fçavoient fans doute , puis 
qu'ils l’enfeignoient en tant d’endroits de 
leurs Livres. Mais ils f^avoient aufïî que 
' Dieu ne la donne ordinairement aux hom- 
mes que par là pratique dé certains moyens 
& de certains exercices aufquels illes appli- 
que par fa grâce j qu’àinfî le principal foiir 
dé ceux qui conduifent les âmes , eft de les 
mettre dans la pratique de ces moyens , par 
Icfouels on obtient les grâces de Dieu , ôc que 
c’en le tenter que d’agir autrement , ôc de 
vouloir qu’il nous Ifes accorde par une autre 
voye , que par celle que fàfàgeflè achoifîe^ 
Ôc qu’il nous a fait connoître par l’exemple 
de tous les Saints. 

Pourquoi Q'oit-ôh de même que les Pe- 
resayent témoigné tant de défiance du fàlut 
de ceux qui ne penfentà'fe com'ertir, que 
lors qu'ils fonl^rcts de mourir î Eft-ce qu'if 
n’eft pas auflî facile à Dieu de toucher les pe^ 
iheurs par fa gmee, à la derniere heure,qu’en 
tout autre tempsiou que celui de la moit foie 
exclus de la proriiefle generale que EÛeu a 
faite aux hommes de les recevoir en là grâce 
s’ils le convertifl’ent fînccreiiient ? Ce n’eft 
fans doute rien de tout cela. Dieu eft toujours 
^alemenr_pdffant, ôc le feih defà miferif- 
corde eft toujours également oüvérVauX ji- 
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cheurs convertis. Mais c’cft que les Peres ont 
crû que ces' cohverfions n’étoient pas ordi- 
nairement finceres , & qu’elles «oient plu- 
tôt un effet de l’ctat où ils le trouvent , que 
du cliangement de leur cœur. Et la raifon eft 
que dans la voye conimune , le cœur ne 
oiange point ainfi tout d’un coup d’objet ôc' 
de fin. On peut bien changer en un mo- 
ment d’aâions extérieures i mais l’amour 
qui tient la principale place dans le cœur ne 
changent gueres en un moment. Il làut 
pour l’ordinaire qu’il s’affoiblifle peii à peu,, 
& qu’il y en ait un autre qui prenne ùi place 
par divers pro^és.C’eft ainfi que les paffions 
humaines fe chaînent > Dieu qui veut que 
les operations de m grâce ne fe diftinguent 
pas fenfiblement de celles de la nature , fiut 
ordinairement le même ordre. Il commence 
à ébranler le cœur parla crainte, avant que 
de le toucher par fbn amoiu* , & il le touche 
fbuvent long-tems pârdes commencemens 
d’amour , avant que de s’en rendre maure 
par un amour dominant , qui tourne le 
cœur vers lui comme vers fa derniere fin 
& qui le délivre de la fervitudè de l’amour 
des créatures. Ainfi comme la converfion 
des pécheurs mourans ne fçauroit palier 
parccsdegrez} il faudrbit qu’elle fût mira- 
culeufe pour être vraye. L’Eglhe ne defel- 
pere pas de ce miracle i & c’eft ce qui la por- 
te a accorder les Sacremens aux moui'ans i 
mai s elle craint auifi beaucoup que ces fénti>' 

mens* 
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mens c|ui paroiffènr dans les pécheurs qui 
ïbnt en cét état, ne foient que de ces légers 
commencèmens ou de crainte ou d’amour 
de Dieu , qui ne luffifent pas pour une vérita- 
ble converfion. Et c’eft ce qui oblige les pé- 
cheurs non feulement à travailler , mais à fè 
hâter même de travailler ferieufement a leur 
làlut ; afin que leur amour ait le tems de croî- 
ti*e, & de parvenir à un état où l’on puiffe 
dire qu’ils font convertis. Agir autrement 
c’eft tenter Dieu, 6c le tenter d’une manié- 
ré trés-dangereufe, en voulant qu’il faffe un 
miracle dans l’ordre de fa grâce pour nous 
làuver. Et ainfi tous ceux qui attendent à 
*fè convertir a Dieu à la moit, outre leurs 
aunes pechez, commettent encore celui de 
tenter Dieu qui en fait fbiivent le comble. 

Les richellès fpirituelles font toutes gra- 
tuites de la part de Dieu , ôc neanmoins ileft . 
écrit :.Que la main de ceux qui travaillent 
fortement amaftè des richeffes. . Manusfor^ 
tium divitias parut. . Et l’Ecriture attiibue 
au contraire b pauvreté fpirituelle au défaut 
de ce travail: Egefiatem opérai a ejlmanus 
remijfa-j c’eft a dire que la négligence Ôc la 
pareflè caufènt k pauvreté ôc la mifere des 
âmes J tant Dieu a de foin de cacher les œu- 
vres de fà grâce fous la reffemblance dé cel- 
les de la nature. 

Cela paroît encore plus clairement dans la 
j>riere 5 c’eft fans doute celle de toutes les ac- 
tions Chrétiennes où le befoin de la grâce 

pa- 
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paroit davantage. C’eft pourquoi l’efpritde 
Dieu eft appelle par un titre particulief l’ef- 

Î )rit d e prières :Sp/rnus precum. Et il eft dit de 
ui , Qu’il prie pour nous avec desgeihiflè- 
mens ineffables, llfembleroit donc que cét 
exercice fi divin n’auroit point belbin de pré- 
paration ni de réglés, & qu’il n’y auroitqu’à 
attendre rinfpirationdelagi'ace. Et nean- 
moins le Sage nous avertit expreffément 
qu’il (àut préparer fon ame avant la priere, 
de peur d’etre comme un homme qui tènte 
Dieuutnfe orationem prépara animam tuam 
^ mit ejje (fuajt hotno e^ui tentât Detim. Et 
il lait voir ainfi que tous ceux qui prient fans 


préparation tombent dans péché de tenter 
i)ieu, & qu’une des principales caufesde la 
tiedeur de nos prières , eft le peu de foin que 
nous avons de nous y préparer, par les 
moyens que l’Ecriture nous prefcit , qui 
confiftent à retirer notre cœur & notre efi 


prit de la dilfipation & des vains amufemens 
afin de le retrouver quand il le lautprefen- 
' ter à Dieu dans la priere; parce qu’il eftim- 
polfible que le cœur ne coure après fon ti*e- 
îbr, & qu’il ne s’occupe des objets dont il 
le n'ouve rempli. 

C’eft ainfi que la vérité allie ce qui paroit 
contraire à ceux qui ne la connoilîènt qu’im- 
pai*fiitement. T out dépend de Dieu ; donc 
il ne laut point travailler , difoient certains 
Heretiques. 1 1 fiiut travailler; donc la vertu 
ne dépend point de la grâce , dilènt les Pela- 
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mens. Mais la Doûrine catholique conr 
lifte à unircesveritezôc.àrejetterceslàuflès 
conclufions. Il faut. travailler , dit-elle, ôc 
neanmoins tout dépend de Dieu. ' Le tra- 
vail cft un etfet de la grâce , & le moyen or- 
dinaire d’obtenir la grâce. Croire que le tra- 
vail î5c les vertus ne font pas des dons de 
Dfeu , c’eft une prefomption Pelaeienne. Mc- 
f«:H'er les moyens dont Dieu fe fort ordinai- 
rement pour communiquer (à grâce aux 
hommes, c’eft tenter Dieu en voulant ren- 
verfer l’ordre de la làgefle divine. Ainfi la 
pieté véritable confifte à pratiquer ces mo- 
yens , & à reconnoître que c’eft Dieu qui 
nous les fait pradquerr 


CHAPITRE V. 

Comment cette doBrine accorde avec 
la necejjit/ de la grâce efficace \écîair^ 
cijjèment - des difficulté^ cji^on ÿeut 
ffirmerfurcefoint. 

J E f^y bien que l’efprit humain qui s*é- 
bloüit par l’éclat des veritez divines, ôc 
qui s’embarraffe dans fes vains raifonne- 
mens , peut trouver encore de la difftculté 
dans cette alliance du travail & de la grâce, Ôc 
qu’en fuppofant avec fàint Auguftin ôc fàint 
•Thomas , que quelque pouvoir que l’on ait 
défaire 1» aétions de pieté par d’autres grâ- 
ces 
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ces, on ne les fait neanmoins jamais efFeifti- 
vement fi Dieu n’y déterminé la volonté par 
une grâce efficace,il le porte ailement à conr 
dun e que nous n’avons donc qu’à demeurer 
en repos, jufqu’à ce que nous fendons ces 
jnouvemens efficaces quinous les font prad- 
quer ; que lors que nous les fentirons nous ne 
manquerons pas de travailler, puisque la 
grâce nous y appliquera par une vertu toute 
pulflàmcj éc que neles ayant pas, fleft cer- 
tain que nous nç les pradquerons jamais d’ut- 
ne maniéré qui foit utile. 

C’eft une qbjeédon qui naît facilement 
. dans l’efprit de ceux (juifuive'nt leurs raîfon- 
nemens dans ces matières,- qui r^rdéfit la 
conduite de Dieu fur les âmes. Et les “Pères 
qui ne l’ont pas ignorée, y ontrépondu en di- 
Vérfes maniérés trés-folides, en fàifàntyoir 
de quelle forte on peut dire véritablement 
qu’il eft toujours au pouvoir des'hommes de 
lâdsfaire aux dévôifs dé la pieté chrédenne,& 
'que c’eft leur faute de ne Tes accoipplirpas. 

Mais comme ce n’éft pas icy le lieu d’v ré- 
pondred’une maniéré Theolosque,' îlniftic 
de faire voir qu’elle n’a rien de Tolide même 
félon la raifonfiumaioe-jÔcque lebcfoîn que 
nous avons de la grâce emcace pour prari- 
quer lesveitüs Çhi'çtieiwies , peut bien lervir 
à humilier les hommes , Sc à les tenir dans un 
.état de ci'ainte & dè trerabïementi mais qu’il 
ne les^ut jamais juftement porter, ni a la 
parefle , ni au trouble , ni au defefi 
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poil*} parce que nous avons toujours par la 
nature même un moyen qui fuffit pour nous 
tenir l’efprit en repos, & pour en bannir le ' 
trouble & l’inquietude. La raifon eft, qu’en- 
core que pour travailler (èlon Dieu , à com- 
battre nos défauts d’une maniéré chrétietb 
ne, pour prier , ôc pour pratiquer les bonnes 
oeuvres par l’efprit d’une véritable charité, 
on ait befbin d’une grâce furnaturelle ôc effi- 
cace, fl eft certain néanmoins que chacune 
âe ces aéfions en particulier fe peut faire 

a uelquefois fans grâce par un mouvement 
’amour propre, dereipeéf hum^, ôc de 
crainte purement fervile. Or encore qu’il y 
ait une aifference infinie entre l’amour pro- 
pre ôc Tamour de Dieu , neanmoins les 
mouvemens ôc les adions qui naiftènt de ces 
deux principes fi differents , font quelque- 
fois fi lemblables , ôc nous avons fi peu de lu- 
mière pour penetrer le fond de nôtre cœur, 
que nous ne diftinguons point avec certitu- 
oe par quel principe nous agiflons , ôc fi c’eft 
par cupidité ou par charité. Nous pouvons 
bien dire avec Saint Paul , que nous ne nous 
Tentons coupables de rien , mais nous devons 
ajoûter avec lui , que nous ne fomraes pas 
pour cela juftifiez , ôc que nous ne nous ju- 
geons pas nous-mêmes, parce que nous ne 
nous çormoiffons pas parfaitement. 

Nous avons donc toujours en nous un 
principe pour accomplir ce qu’il y a d’exte- 
rieur Ôc de fenfîblc dans, ces exercices de b 

vie 
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vie chr<ftienne. Et comme nous ne fàuriojo^ 
/avoir avec certitude , ouand meme nous 
avons la grâce efficace , /i ce n’eft point par 
un principe humain que nousagiflons , nous 
ne (avons pas auffi toujours., fors que nous 
agi(Tons par unprindpe d’intérêt humain; 
que la gi'acene (oit pas le principe de nôtre 
aê^ion. Nous pouvons prendre la charité 
pour l’^our propreôc l’amour propre pour 
la charité J ôedans cette ob/curité la rai(bn 
nous oblige à prendre le parti de faire tou7 
jours ce qui e(lcommande,enIai(ïàntà Dieij 
Je difeernement du principe qui nous fait agir. 

Ce n’eft pas qu’il ne (oit de nôtre devoir 
de nous purifier , autant qu’il nous eft polÏÏ- 
ble, de tout amour propre , & de tout in- 
térêt j mais cedefir ne nous aflîire pas que 
nous en foy ons exemts. Car on peut defi- 
rer par amour propre d’être delivre de l’a- 
mour propre , comme l’on peut fouhaiter 
Thumilité , par orgueil. Il fe fait un cercle > 
infini de retours fur retours, de reflexions 
fur réflexions dans ces aérions de l’ame , & il 
y a toûjours en nous un certain fond , & une 
certaine racine qui nous demeure inconnue 
durant toute nôtre vie. 

C’eft l’état où Dieu veut que les homme? 
vivent dans ce monde. Nous fbmmes con- 
damnez à ces tenebres par fà juftice; &fà 
mifèricorde nous les rend avantageufes # 
quand elle fait que nous nous en fervons 
^urètre plus humbles. Etainfî üeftvifible ' 

que 
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que ces tenebres étant inévitablês d’une part , 
6c de l’autre étant utiles , ce que nous avons 
à foire eft de demeurer en repos, & d’adorer 
en paix la bonté de Dieu qui les ordonne 
poli nôtre bien, & de foire cependant de 
ja maniéré la plus pure ôc la plus dellnterel- 
fét qu’ü nous eft polTible, ce qui nom eft 
preforit par les loix , en attendant le juge- 
ment qu’il portera de nous en l’autre vie , en. 
nous foifant connoîtrele fond de nôffe cœur 
que nom ne connoitrons jamais clairement 
en celle-ci.' Etcelaiuffitpour nous procurer 
une paix humaine, qui ne fe diftingue pas 
fenfiblement de la paix de Dieu , ôc qui vaut 
toujours mieux que l’inqùietude qui accable 
' ’ î’ame, ôcqui la réduit àlaparelïe Ôcau de- 

fefpoir^ ^ ■ 

T : .Cette raifort nous doit foire preferer la 
pratique de tom' fes exercices de la vie Chré- 
tienne,- à une vie molle, négligente ,ôc pa- 
refleufei car il eft certain que ceaxquineles 
pratiquent pas , ne font pas dam la voye de 
Dieu; Ôc qu’il y en aura trés-peu de fauvez 
de ceux qui paflent leur vie dam le defordre , 
puis qu’ils ne le peuvent être , àmoim que 
Dieu ne les convertiftè par une mifericorde 
extraordinaire, qui eft très-rare dans l’ordre 
même de la grâce. 

À- i ^^u contraire ceux qui pratiquent ces faints 
V . exercices, font tous en quelque forte dam 
la voye de la paix i ils font dans la compa- 
gme de ceux qui vont au Ciel , ôc ils ont mê- 
me 
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me cette confbladon qu’il v en a peu de çeii^' 

- qui les pratiqueront penoant un long tçnig 
qui n’arrivent au falüt. La perleverance dans 
là vie réglée étant la plus certaine marque de ■ 
la charité ; parce que la cupidité eft incom 
liante d'elle même, de ne demeure pas d’or^ . 
dinaire.lon^ tems dans la pourfuitè d’un 
même deiTein. 

Ainlî la connoUIànce du befbinde la grâ- 
ce efiGcace pour agir Chrétiennement n’em- 
barrailè jamais en effet ceux qui écoutent de 
lin vent la raifbn. Car ils voyent toûjours leur 
chemin.lls lèvent qu’il faut prier Dieu fans 
ceflè , qu’il faut mortifier ûns ceflè leurs 
pallions î qu’il fout veiller continuellemenc 
iur eux-memes j qu’il faut combattre juf^ 

3 u’àla mort j qu’il ne fe faut jamais laflèc 
e pratiquer les bonnes œuvres , de de fè ré- 
gler entoures chofes. Ils lèvent que l’incer- 
titude où ils font , fi c’eft la grâce ou l’amour 
propre qui les fait agir ne les doit pas empê- 
cher d’agir. Faites, faites ces chofes , dit fàint^^^ 
Auguftin, par la crainte de la peine, fi vous 
ne Te pouvez pas encore par l’amour dela ij. * 
juftice , c’eftàdire, par la charité. Ils les'f^'v^rfr 
doivent donc toûjours pratiquer. C’eft ce qui 
eft certain de indubitable } de en les prati- 
quant ils ne doivent jjas juger , qu’ils n’agifi« 
lent que par cupidité 6c par intérêt , puis que 
leur cccur îeiu* eft inconnu , de qu’ils ne doi- 
vent pas juger temerairement d’eux-mê- 
mes, nonpEis que des autres. 

I £n 


Digiiized by Google 



194 Troifième traité ^ 

* Eh un mot îl faut prier, travailler, & de- j 
mfcurer en repos jufqu’à la mort , en s’aban^ ' 

donnant à Dieu 4 6cenluidi(àntavecléPro 
phete-. Iti manihus tiùs jhrtes tneit , mon fort 
efl éntre vos nuins pour cette vie & pour 
l’autre î powletemj^&i pouri’éternité. Eh 
marchant de cc^e forte d^s la voyéde Dieu 
avec une fidelité perfeverante, fînous n’a- 
vous jamais une cerdtüde entière quele Saint , 

Efprit habite en nous. > & que é’efi lui qui J 
nous fait agir, nous ne kifierons pasneam > 
moins d’en avoir une jufte con&ince j ôc 
xrette confiance s’augmehumt de plus en plus • 

à mefure quenoiisaVancerons dans la vertu , 
ne nous la^ra qii’autânt de crainté , qu’il 
cft neceflàire d’en avoir pour rafifter à la 
tentation de la préfomptioh 5c del’inrgpeiL 


. CHAPITRE VI, 

Diverfes autres maniérés de tenter 
Dieu» 

TL y a encore beaucoup d’autresmànîeres 
Ade tenter Dieu , Outre celles que nous a- 
vôns rapportées,. Car comme ce péché con- 
'>4ifte à fe fbufiraire àlafàgefièdeDieu, de 
.à le vouloir obl^er d’agir contre les relies 
■ordinaires de là providence, (bit dans l’ordre 
de la nature , foie dans celui de la mce., ph 
jpâut tenter Dieu en aut^t de lapons que 

roti. 
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l*on peut Te difpenfèr de ces réglés ; dans 
l'efperance que Dieu agira envers nous d'u- 
«e maniéré extraordin^e. 

■ C*eft tenter Dieu, par exemple, de s*et^a« 

Î ;er dans leschar^s derEsUlè iàns vocation 
egidme, en (ètlattant de refperance que 
Dieu rectifiera nôtre entrée, & ne laiHèra pas 
de nous accorder les grâces neceflàires pour 
nous acquiter du ruininere auquel nous nous 
ièrons engagez témérairement. Car la vo- 
ye ordinaire d'obtenir les grâces neceûàîres 
pour ces emplois, eft d'y entrer par la porte 
d'une iàinte vocation j éc Ci Dieu repare ce 
défaut dans quelques uns , en les filant 
^mme r’entrer de nouveau dans le minifte* 
re qu’ils ont ufurpé, c’eft une grâce extraor« 
dinaire que perlonne ne (çauroitiè promet* 
tré (ans témérité 8c (ans tenter Dieu. 

Il en eft de même de tous les autres enga^ 
gemens dans les divers états de la vie. On 
tente Dieu quand on y entre , iàns avoir une 
afturance raifbnnable qu’on a les dif^fî* 
tions neceftàires pour s'acquiter des devoirs 
qui y (ont attachez. Un homme ejui entré 
dans laMîi^îftrature tente Dieu, 's'U ne (ènt 
en lui une force capable de redfter à l’injufti* 
ce , félon ce que dit l’Ecriture : Noli quarere 
feri judex , nifi vcUeas perrutnfere iniquitOf 
tes. Ceux qüi s’engagent dans le mariage ten- 
tent Dieu,$*ils ne font difpofèz à iadsfaire aux 
obli^tions de cet état, 8c s’Üs n’ont aftèz 
de force pour fouftnr tout ce qu’il y faut 

\ 2 foui» 
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foufFi ir , 3c pour fc Coûtcnir contre les tehtâ- 
tions qui naiUent , ou'de cet état en general , 
pu du choix particulier qu’ils fontde la per- 
(bnne avec laquelle ils s’uniflènt. Ceux qut 
cmbralTent la vie Religieufe tentent Dieu, 
s’ils n’ont les qualitea neceflaires pour per- 
fcverevdans cette iainte vocation, ôc poi^ 
enfouffrir les peines 3c les travaux. Et c’eft 
pourquoi ceux qui en excluent les peifonnes 
qui n’ontpascesquaÜteZ} bien loin de leur 
tâirctort, leur font ail contraire la plus gran- 
de charité qu’on leur puifle feire , puis qu ils 
lesempêclientde contraifter un en^gernenc 
dont les fuites ne leur podrroient ctre heu- 
reufes. Enfin quelc^ue entreprife que l’on 
forme , quelque deflein de vie que Ion prert- 
he , qu^que état que l’on embrafle, Üraut 

.toû|ours,felon l’Evangile; avoii'fupputé les 

frais , c’eft à dire , avoir exanrinéce que Dieu 
nousadonnédeforce3cde bonne volonté, 
pour juger par là fi nous ne ferons point te^ 
meraires en nous y engageant. ^ ^ - 

Si l’on fait reflexion fur la conduite des 
' hommes danslechoix de l’emploi Scdel’c- 
lat auquel ils paflent leur vie, on trouvera, 

■ non feulement qu’il n’y a rien de plus com- 

' munquecettemanieredetemerDieu,m^ 

quec’eft la fource la plusordinaire desder^ 
clemensqui régnent danstous 1« «ats, K 
•lanstoutis les conditions. Caril eft vifible 
qu’on ne les choifit point par la veuê du rap- 
port 3c de la proportion 
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difpontions aue Dieu a mifes en nous , mais 
par certaines loix d’opinion que la vanité des, 
hommes a établis dans le monde félon Idf 


quelles on croit, que parce qu’on eft de tel-;' 
le ou de telle naillànce, & que l’on a une cer-* 
taine quantité de biens de fortune , on ne 
peut embraflêr que certains genres de vie , 5c 

2 ue tous les autres ne (ont pas'pour nou$. 

ânfi il y en a qiû s’imamnent qu’il n’y, à 
point d’autre parti àprendrerour ceux que 
celui de l’épée, ou de profèdion Ecclefiafti-; 
que, d’autres font p^luadez qu'ils ne f^u- 
roient demeiu*er dans le monde fans être 
Magiftrats. Il faut que cette fille (bit Reli- 
gieufè, parce qu’elle ne peut pas êore mariée 
lelonfà condition. On fe réduit ainfi à fé- 
troit par ces lobe cliimeriques : 5c comme 
Dieu ne les fuit pas dans la diilribution de 
^ grâces 5c de fes talens,il amve de là qu’oa 
s’interdit parfantaifie tous les emplois que 
Dieu nous permet, 5c que l’on ne1e porté 
qu’à ceux quM nous interdit. On s’y engage 
donc temerairement , ôc l’on y demeure dé 
même. On tente Dieu continuellement par 
l’exercice de fes emplois mal choifis , 5c aU 
lieu d’attirer fa grâce 5c fon fecours , on attire 
fans cefïè les effets de fa colere 5c de fbna- 
bandonnement. L’on peut juger qu’elles 
peuvent être les fuites de cette conduite. 

, 1 1 faut remarquer encore fur ce fii jet , que 
quoi que les hommes dans cette vie foient 
toujours d<ans un befoin continuel de la 
i'. . I 3 
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grâce ils ne font pas neanmoins dîmsun-^àt 
dcgrcdefoibleflèni deforcc} &queladine- 
rente mefure > avec laquelle Dieu leur diftri- 
buë (es grâces , fait que félon le langage de- 
PEcriture,. Ôc’desPereson peutdirequ’il ya 
des oeuvres & des emplois qui font propor- 
tionnez à la grâce de certaines âmes ôc qui ne 
le font pas à celle des autres. 11 y en a qui fê 
perdroient en voulant imiter certaines a£U- 
ons des Saints y parce qu’ils n’ont pas la force, 
de les fbutenir comme ces Saints., Il faut 
donc que chacun connoiflè la mefure qu’il 
a receuë de Dieur & s’il n’en fournit juger 

E r lui-même , qu’il en jugeau moins par la 
luere des perfonnes éclairées.. Autrement 
en s’avançant au delà des dons de Dieu ^ on 
le tente, & on fè met en danger defoirede 
grandes fautes par ces avances temeraires. , 

' On commet la même faute en voulant 
difeerner par ,fà propre lumière ce que l’on 
devroitdilcerner par ceüed’autrui.. Qir Dieu^ 
ayant voulu pour lier les hommes entr’eux 
j»r les devoirs réciproques de lâchante, les 
rendre’ dé^endans les uns des autres, auflî- 
bien à l’^ard de la vie fpirituellequede la 
vie temporelle \ & leur communiquant pour 
cela plus ordinairement les lumières dont 
ils ont befbin pour les conduire , par l’entre- 
mifè des Pafleurs 6c des perfbnnes fpîrituelles 
qu’ils confùltent , que par lui même j il s’en- 
fuit de là que c’eft auffi tenter Dieu , en queb 
que forte , de refùfer de fe foûmettre à cét or- 
dre 
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^reenne prenant confeü de per(bnne & 
eni>e fuivantdansla conduite de fa vie que 
(es propres pcnfées & fes propres raifo^e- 
mensj parce quec’eft vouîbir obliger Dieu 
f nous comnauniquer (es lumières d’une 
manière extraordinaire. 

On peut dire auifi que tout péché mor- 
tel; que l’bn commet dans i’èfperance de s’en 
relever par la penitenee eft une maniéré de 
tenter l^eu. • Car la voye ordinaire du falut ,, 
(bit pour ceux qui n’ont point encore per- 
du l’innocence du Baptême , Toit pour ceux 
qui l’^nt reparée par la Penitenee ,• eft de 
conlèrver la grâce qu’ils ont reçue y. ôc de ti*a- 
vailler à l’augmenter tous les jours . p^ 
Pexercice des vertus Chrétiennes. Prétendre 
donc queDieu nous fera r’entrer dans la voye 
du (àlut, quoi que nous en Ibrtions par des- 
crimes „c’eftfefouftraire à fa conduite ordi- 
naire yèc le voulbir obliger à faire dans l’or- 
dre de la grâce des miracles en nôtre faveur. 

Enfin les juft'es mêmes,& les perfonnes re- 
filées ne laiflènt pas de tenter Dieu en bien 
des maniérés , ôcfouvent fans qu’ils s’ena- 
perçoi vent. . Car l’Evangile nous appi'enant 
que le moyen d’obtenir les grâces qui nous 
font necefiàires, fbit pour nous acquiter de 
nos devoirs , fbit pour entrer faintement 
dans les moindres engagemens, &. pour for- 
mer les plus petits deUeins j- c’eft de lè con- 
fulter fur tout de de le prier continuellement ; 
mutes les fois qu’ils négligent de pratiquer 
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CCS moyens, 6c qu’ils s’engagent dans dépe- 
tîtesenti-eprifès, dans des vîntes, dans des 
converfàtions , dans des oeuvres de pieté 
fanss’adrefleràDieu, (ans jetter un regard 
vers lui , fans le conliilter , làns le prier’, 
bn peut dire en quelque (brte qu'ils lé ten« 
fènt. Et comme toutes les foutes que l’on 
commet dans la vie , viennent de ce qu’oii 
manque à la pratique des moyens de les évi- 
ter , ileftclairquel’onne peche, que parce 
que l’on tente Dieu , 6c qu’ainfi ce péché 
que l’on croit fi rare ôc auquel on fongefî 
peu efi la caufo de toutes les chûtes des 
pifies, 6c de la perte de tous ceux qui pe-' 
riilènt " 
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CHAPITRE!. 

Intérêts que les hommes ont euh jujh- 

■ /ier la Comedie. . Moyen dont ils Jh 

■ font fervispour cela» 

L n’y a gueves eu que ce fied® 
entrepris de juili- 
fier la Comedie , & de la faire 
pafîèrpour un divertiflèmeiit 
qui fè pouvoir afiier avec la 
dévotion. Les autres étoient plus (impies 
dans le bien & dans le mal. Ceux qui y fài- 
(bifcnt profeflîon de pieté témoigiioient par 
leurs aéHons & par leurs paroles, l’hor- 
reur qu’ils avoicnt de ces fpectacîes proft- 
nes. Ceux qui étoien^olîédez de la paffion 
dutheatre, reconnoilloicntau moins qu’ils 
lie luivoient pas en cela les réglés de la reli- 
mon Chrétienne. Mais il s’eft trouvé des gens 
ims celui-ci , qui ont prétendu pouvoir* ai- 
ls Ütr 
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lierfurceporntlà pieté Ôcrèfprît du monde. 
On ne fe contente pas de fùivre le vice, on 
veut encore qu’il Ibit honoré , & qu’il ne 
foit pas flétri par le nom honteux de vice, qiû 
■•trouDlètoûioui'sun peu le plailîr que l’on y 
prend , par l’hoiTcur qui l’accompagne. On. 
a donc taché de foire en forte que la eonfoi* 
.ence s’accommodât avec la paflîon&nela 
vint point inquiéter par fes importuns re- 
mors. Et c’eft: à quoi on a beaucoup trava'il- 
lé for le fojet de la Comedie. Car comme il 
n’yagueres de divertiflement plus agréable, 
aux gens du monde que celui-là , il leur étoit. 
fort important de s’en aflùrer une joüiŒince 
douce, Sc tranquille, afin que rien ne man- 
qaât à leur fotisfoétion. Le moyen qu’em- 
ployent pour cela ceux qui font les plus fob- 
tils , eft de fe former une certaine idée metà- 
phy fique de Comedic,& de purifier cette idée 
de toute forte de péché. La Comedie , difont- 
ils, efl: une reprelentationd’aûions, & de pa- 
roles comme prefentes. Ôyclrpal y a-t’il en* 
cela î Et après avoir ainfi juftifié leur idée ge^ 
nerale de Comedie j ils «royent avoir prouvé! 

3 u’il n’y a point de péché aux Comeoies or- 
inaires. Mais le moyen de fedefFendre de. 
cette iDufion , eft de confiderer au contraire 
fe Comedie non dans une fpeculation chi- 
mérique, mais dans la pratique commune &. 
ordinaire dont nous fommes témoins.. Jl fout : 
regarder quelle eft la vie d’un Comédien ôc-, 
d’une Comédienne , 'quelle eft la madere de: 

le 
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le but de no$ Comédies quels effets ellesi 
produUènt d’ordinaire dans les efprits de 
ceux qui les reprefentent , ou qui les vpyent 
reprekiiter ; quelles imprefllons elles leuc 
lâmlnt} Sc exanûner en fuite fîtouc cela 
quelque raport avecla vie« les fèntimens!?^ 
les devoirs d’un véritable Chrétien. C’eftee 
qu’onadeflèin de faire dans cét écrit. Mais 
comme la plus part des raifons dont on fè 
fêrvira contre la Comedie s’étendent natu» 
Tellement à la leânrc des Romains , on les y 
comprendra fouvent , & l’on prie ceux qui' 
les liront de les y comprendre quand on ne 
le&rapas expreilcment. 


CHAPITRE. U. 

Première raison contre la Comedie 
rie de ce que le métier de Comédien 
étant illicite ^ mauvais^ on i*aU"' 
tarife eny ajjifiant, 

7 L eft impoflîblê de confMerer le menorde 
-* Comedien>& le comparer avec les devoirs 
du ChriRianifme , fans reconnoltre qu’il 
nfv a rien de plus indice d’un enfant do < 
1>KU de d’iin membre de jefùs Chrifl > .■ que * 
cét emploi. • Je ne {Xirle. pas ièulément aes 
dére^mens groffiers , dC’ de<hv Jtianie> 
ET dmôluc dont les femmes paroiâènt fur 

16 hs 

I 


Digitized by Google 



2Ô4 Quatrième Traité^ 

ll^Theatre, parce que les dcfenfeurs de la 
Comcdie en fcparent toujours ces fortes de 
’défbrdresparl’iiTiaginarion, quoi qu’on në 
les en feparé jamais efFeftivementJe né par- 
le que de ce qui en eft entjerement infepara- 
ble. C’eft un métier où des hommes & dés 
fenimœreprefontent des paflions de haine , 
décoléré, d’ambition, de vengeance,' Ôc 
principalement d’amour. Il feut qu’ils les 
" expriment le plus naturellement , & le plus 
viverheat qu’il leur eft poflible j ôc ils ne le 
’ï^urôientlraire s’ils ne les excitent en quel- 

Î [ue forte en eux-mêmes, & fi leurame ne 
e les imprime, pour les exprimer exté- 
rieurement par les geftes, ôc par les paro- 
les. 11 faut donc que ceux qui reprefentent 
. une paifion d’amour en foient en quelque 
forte touchez pendant qu’ils la reprefen- 
tent. Or il ne faut pas s’imaginer que 
l’on puiflè effacer de Ion efprit cette im- 
premon qu’on y a excitée volontairement, 
& qu’elle ne laiflè pas èn nous une gv-an- 
de dîfpofition à cette même paffion qu’on 
a bien voulu reflèntir. Aînfi la Comedie 
par fà nature même eft une école’ & uii 
exercice de vice, puis qu’elle oblige necef- 
fairement à exciter en foi-même des paf- 
fions vicieufès. Que fi l’on confidere que 
toute la vie des Comédiens eft. occupée dans 
cét exercice : qu’ils la paflent toute entie* 
re à apprendre en particulier, ouàrepetci; 
entr’eux, ou à reprefenter devant des fpe,- 

‘ ûaieurs* 
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ûateurs , l’image .de quelque vicC} gu’ils 
n’ont prefque autre chojTe clans l’efprit que 
ces folies; on verra focilement qu’il eftin^- 
poffible d’allier ce métrer avec la pureté 
nôtteReli^on.Et ainfi il faut avoiier que c’eft. 
un emploi profane & indigne d’un. Ghrctienr 
que ceux qui l’exercent font obligez de le qui- 
ter > comme tous les Conciles Pordonnent* 
& par conféquent qu’il n’cft point permis 
aux autres de contribuer à les entretenir dans 
une profelTion contraire au Chriftianifoic, ni 
de l’autorifer par leur' prefence. * 


C H A P 1 T R E llî. 

Deuxième raifon tirée du dattger de la 
pajfîon de l'amour qui re^ae dans toù^ 
tSiUs Comédies. * 

C omme la pafîîon de l’amour eft la pius' 
forte impreffion que le pechc ait faite' 
for nos âmes ; ce qiii paroît .àfTez par’ lêi' 
defordres horribles qu’elle p.ro.dui; ,îp • 
monde, il n’y a rien de plus dangereipcque 
de l’exciter de la noun'ir , & de détruire.ce.qqi 
la tient en bride & qui enarréte .le cours,, Qr 
ce qui y fort le plus eft une certaine hoi;rêur 
que la coutume Sc la bonne éducation en ii^- 
priment ; Ôc rien ne diminue davâhjtage çette 
hün*€Ùr que la Comédie 5c lesRoioa tismarl^e 
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S ue cette pafCon y paroit avec honneur &: 
'Une maniéré qui au lieu de la rendre horri« 
ble, eft capable au contraire de la faire ai>- 
mer. . Elle y paroit fans honte dc^iàns in^<> 
mie. On y ^gloire d’én être touché. . Ainfi-, 
l’efprit ^ apprivoifè peu à peu. , On apprend 
àla fournir en parler j & l’ame s’y laide 

cnfuite doucement aller en fiiivant la pen<> 

. te de la nature. . 

lledinunle de dire pour juftifiêr les Co~ 
medies & les Romans , qu’ôn n’y reprefènte 
que des paffions legtimes & auront pour fin 
le mariage ^ . car encore que le mariage fade*, 
un bon ufàge; de la concupi^ence, elle ed ne^! 
anmoins en foi toujours mauvaife de dere- 
glée^dc il n’éd pas permisde l’exciter, ni dans 
mi-même , m dans les autres. . On doit tou- 
jours la regarder comme le honteux efFec 
dupeché,eomme unefburcedepoifbncapa- - 
bledenousinfèâeràtousmomens, .fi Dieu 
n’en atrêtoit les mauvais efifet&^Ainfi de 
' -quelque honnêteté apparente dont les Cor 
medies dcles Romans tachent de la revcdr.9> 
on ne peut nier qu’én cela même ils ne 
’fbient contraires aux bonnes moçurs^.puis 
qu’ils inqnrîmeitt- une idée agréable d’une 
paffion yieieufe , dt qu’ils eiyfont même unç 
qualité héroïque , m’y en ayantpoint qui. pa- 
roidè avec plus d’éc@t que. cedé-là. dans c.es 
Héros de Theatre de de Roman. ■ 

mariage, t^e la confmpifcençer^mats- 
U^nela rend pas réglée. -Elle redenttoûjours . 

quel-- 
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quelque chofe du reglement qui lui eft pro- 
prej & cen’eftquepar force qu*elle fe con- 
tient dans les bornes que la râifon lui pre(^ 
crir. Or en excitant cette paflion çar les Co- 
médies , on n’imprime pas en meme temps 
l’amour de ce qui la re^e. Les fpeâateurs ne 
reçoivent queTimpreliion delà raillon , 6c 
peu ou point de la réglé de la palHon. L’Au- 
teur l’aiTcte où il veut dans les perfonnages 
par untraitdeplume j mais ilnerarrcte pas 
de même en ceux en qui il l’excite. La repre- 
femation d’un amour légitimé & . celle d’un - 
amour qui ne l’eft pas, font prelque le même . 
efTcr,& n’excitent qu’un même mouvement, 
qui agit enlùite diverlêment félon les difife-- 
rentes difpofitions qu’il irencontre j - Sc fou- 
vent même la reprefontaition d’une padlon.! 
.couveite de ce voile d’honneur eft plus dan-- 
gereufe j parce que l’cfprit la regarde avec 
mdîns d’iwîTeur, & que le cœur s’y laiftè.: 
aller avec moins de rcfiftancc. , 


» 
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CHAPITRE IV. 

Tentatiomque la Comedie caufe en ce 
genre-lâ ^plus dangereufes que les au^ 
trespar plujieurs raifons. Qu'elles 
' ' font fouvent beaucoup de tort fans 
qu'on s'en apperpoive. Qu'il fuffit me^ 
me pour être obligé de fuir la Comedie 
. qtéelle fait dangereufe a d'autres. 

C E qiii rend ce danger plus grand , e(l 
que la Comedie éloigne tous les reme- 
des qui peuvent empêcher la mauvaife im- 

f )reffion qu’elle fàit.Le cœur y eft amolli par 
è pbifir. L’efpiit y eft tout occupé des ob- 
jets extérieurs , & entièrement enyvré des fo- 
lies que l’on y voit repr efenter , &; par confe- 
quenthorsde l’état de la vlÿlance chrétien- 
ne, néceflàire pour reGfter aux tentation r, 
& comme un rofeaucapaUe d’être empor- 
té par toutes fortes de vents. Je ne fii s’il y 
en a qui puifl'ent dire qu’ils ayent jamais lon- 
gé à s’y préparer par la priere ; Et quand il 
yenauroit, ce ne pourroient être œie des 
prières toutes humaines, oùl’efpritdeDicu 
n’auroit point de part. Car le Saint Efprit 
poiteroit bien plutôt à éviter ces diverriûê- 
-mens dangereux , qu’à demander la grâce 
d’être pre/ervé de lacorruption qui s’yren- 
' coa- 
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contre. Si donc les perfonnes qui vivent dans 
la retraite &"dansréloignenientdumon3c,* 
ne laiflènt pas de trouver de grandes difHcut 
dans la vie Chrétienne au fond même 
des Monafteres j s’ils reçoivent des atteint 
tes du commerce du monde lors même que. 
c’eft la charité & la neceifitc qui les y enga- 
gent, & qu’ils iè tiennent iîir leurs gardes 
autant qu’ils peuvent pour y refifteriqu’elles 
peuvent être les pby es & les chutes deceujf 

? [ui menant une vie toute fèniuelle, s’expo- 
ent à des tentations , aurquelles les plus forts 
lie pourrdients’empêther de foccomber ? Ne 
doit-on pas dire d’eux en les comparant avec 
les perfonnes faintes,ce que Job Jitde l’hom- 
ane en le comparant avec les Anges : £cce qui 
■ferytunteinonfuntjlubilesf CS" $n Angdiè 
fuis repehùt pravttatem , quant o magis qui 
habitant domos luteaaconjümen/urvelut à 
tinea : Si ces eiprits qui fervent à Dieu de 
miniftrès ne font pas fermes , & s’il trouve 
des défauts dans fes Anges mêmes, àcom« 
bien plus forte raifon âmes renfermées 
dans des corps , comme dans des maifons de 
boue , foront-elles fojettes à la con*uption 6c 
au péché ? Ou ce que dit Ifàye : fuper humutn 
populi met fpina (jÿ* vepres afienderunt 
iquanto magis fuper omnem domumgaudti 
chùtatis exultantis î Si la terre de mon peu- 
ple , dit le Seigneur, eft couverte de ron* 
Ces ôc d’épines , c’eft à dire , fi les amesJpiri- 
tueiJes font quelquefois percées par les poiii- 
' • '• tes 
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tes du péché, aquelsdefordresnes’èmpor' 
teront point ceux qui vivent dans les plaiurs , 
& qui ont le cœur rempli dëtoutes les folles 
joyes du monde î Quanta mugit Jiiper om* 
nem dotnumgaudii ctvitatit exultantis ? 

. On doit confiderer de plus que laComedi^ 
eft une tentation, recherchée dé g^yeté de 
çœurj ce qui éloigne bien pliis la graçe de 
Dieu, dc le porte davantage à nouSvabandon- 
ner à nôtre propre, corruption que celles où 
Ton tombe tans les prevoir.il y a de la témé- 
rité de l’orgueil , ôc de l’impiété a fe croire 
capable de reliftér (ans la grâce aux tenta^ 
dons que l’on rencontre dans la Comedie , ôc 
U y a de laprefbmptionôcdelafolie à croire, 
que Dieu nous délivrera toujours par fa gta- 
ce d’undanger, où nous nous expofons vo- 
lontairement,, 

■ Ce ciui trompe bien dès gçns (ur ce^oiht ,, 
eft qu’us ne s’apper^oivenr point des maur 
vail^ imprelHons que la Comedie fait fur 
eux. Ce qui leur fait conclure que ce n’eft pas • 
une tentation pour eux,, mais c’èft qu’ils ne 
ConnoifTent pas que ces tentations ont di- 
vers degrez,. dont les premiers ne font pas 
(ènfîbles. On n’en vient pas d’abord à une 
endere conruprion d’éfprit ôc de cœur i ôc 
c’èft toûjoursbeaucoup nuire à l’àineque de 
miner les rempars oui la mettoient à couvert 
des tentarions. C’en beaucoup lui nuire que , 
de l’accoûtumer à regarder ces fortes d’ob-^ 
jets ^ns horreur Ôc avec quelque forte de 
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complaifànce, & d& lur f^e croire qu’iF 
y a au plaiiîr àaimer& à être aime. L’aver- 
fîon qu’elle en- avoit lui (èrvoit de dehors qui-, 
fermoiént 4*èntrée au diable j & quand ilr 
fontiaunez par la Comedie > il y entre en- 
lùite facilement.. Il y a (buvent long temp»= 
que l’on commence à tomber , quand on> 
vient à s’én appercevoir. Les chutes de l’a- 
me font 1 ongues j elles ont des préparations 
& des progrez , ôc il arrive (ouvent qu’on ne 
foccombe à' des tentations que parce qu’On. 
s’èftafFoiblidans desoccafionsdepeu d’im? 
portance. 

Que ceux donc qui ne fontent point que- 
fes Romans 6c les Comédies excitent dans 
leur efprit aucune de ces pallions que ifon 
appréhende d’ordinaire, ne le croyent pas 
pour cela en leureté, ôc qu’ils ne s’imaginent: 
pasquecesle£Uu*esôcces fpeâaclcs ne leur- 
ayent fait aucun mai. La parole de Dieu qui ' 
eu la femence de la vic,6c la parole du diable, 
qui eftla femence de la mort,, ont cela de 
. commun qu’elles demeurent fouvent long; 
temps cachées dans le cœur làns produire au- 
cun^ffet fenfible. Dieu attache quelquefois 
lelalutde certaines perfonnes à des paroles 
de vérité , qu’il a femées dans leur ame vingt 
' ans auparavant, 6c qu’il réveille quand il lui: 
plaît,, pour leur faire produire des fruits de, 
vie 6c le diable fè contente aufïi quelquefbâ 
de remplir la mémoire de ces images , . làns 
palier plus avant, ÔcLans en former encore 

au* 
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aucune tentation (èn(ible} mais endiite apres 
un k>n» temps il les exdtc Ôc les réveille , 
f^ns meme qu’on fefouvienne comment eK 
les y (ont entrées, afin 4e leur fairoportei: des . 
fruits de mort , ut fruèhjîcent morti, qui eft 
l’unique but qu’il fe propofè en tout ce qu’il 
fait à r^rd des hommes. L’on peut donc, 
dire à ceux qui fe vantent que la Comedie 5c. ' 
les Romans n’excitent pas en eux la moin* 
dre mauvaife penlee , qu’ils attendent uq 
peu i que le diable faura bien prendre fon 
temps , quand il en trouvera l’occafion fàvor* 
râble. Peut-être que les tenant attachez pat 
d’autres, il négligé maintenant de refervir. 
de ceux-là qui ïont plus vifibles j mais s’il 
en a befoin pour les perdre . U ne manquera 
pas de les employer. 

Mais quand il feroitvraïque la Comedie 
ne ferpit aucun mauvais effet fur certains e(^ 
prits , ils ne pourroient pourtant pas la pren- 
dre pour un divertifTement innocent , ri 
croire qu’ils né font point coupables en y af 
iflftant. On ne joué point à la Comedie pour 
line feule perfonne, C’eft un fpcélacle que 
l’on expofe à toutes fortes d’efprits , .dont h 
plupart font foibles ôc coiïompus, ôc àqui 
par.confequent il eft extrêmement dange- 
reux. C’eft leur feute, direz-vous , d’y aftifter ♦ 
en cçt état. il eft vray,mais c’eft auflî la yôtrej 
puis-que yous contribuez à leur foire regai^ 
qçr la Comédie comme une chofe indifferen- 
,te. . Plus vous êtes reglez dans vos autres 
' aftions 
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avions, plus ils {ont hardis à vousimiter en 
celle-là. Pourc^uoi , diiènt-ils , ferons-nous 
ferupule d’aller a la Comedie, puilque des 
gens qui font profedîon de pieté y vont 
bien? Vous participez donc à leur péché: de 
fî la Comédie ne vous fait point de phyes 
par eUe-même, vous vous en faites vous-mê- 
mes par celles que les autres revivent dé vo« 
treexemplej 6 c ainfivous êtes les plus cou- 
pables de tous. Les perfbnnes du inonde fùé 
qui on ne prend {^nt exemple, ne font 
preique coupables quede leurs propres pé- 
chez t mais ceux qui pafiènt pour vertueux,8c 
qui pratiquent en effet quelques bonnes 
oeuvres , font coupables de leurs propres pé« 
chez & de ceux des aun*es, & non feulement 
ils perdent par là le mérité de leurs bonnes 
aérions, mais ils les empoifbnnent eh quel- 
que forte, en les faifentfervir à engager 1» 
autres dans le péché. 



J 1(5 Quettritme^jtraiù^ 

pas moins .dangereux. ni moim 
comameux pour elles que les images dés 
defbrares.yilîbles & . crinûnels^ 

. Mais les Comédies & les Romans n’exci* 
tent pas feulement les paflîons, elles enfei- 
ment audî. le lan^ge <^s paidons^c’eft à dire 
l’art de s’en exprimer ôc de les i&ire paroîtte 
d’une maniéré agréable 5c ingenieufe } es qui 
n’ed pas un petit mal. Il y a bien des gens 
qui étouffent de mauvais deflèins,parce qu’ils 
manquent d’adreOè pour s’en exprimer : 5c 
illarriveauilîquelquefois que des perfonnes 
(ans être touchées de paillon , & voulant 
• fimplement fàii*e paroître leur efprit , (è 
trouvent endiite infenfiblement engagées 
dans des paillons qu’elles ne fàifoient au 
commencement que contrefaire» 


; C H A P I T R VI/ 

Que le pjaif.r de la Comédie ejî mau- 
. vais y farce qs^ il naît d* une fecrette 
f affrohaPion duvice. 

P Our être convaincu que le plaiiîr de la 
Comedie eft un mauvais plaifir , qui 
•Jie vient , ordinairement que d’un fond de 
xormpdo.n , qui eft excité.en nous par les 
chofes que l’on y voit , il ne fout que coniîde- 
rer ». que lors que nous avons une extrême 

horreur 
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horreur pour une aûion, on ne prend point 
de j^aiïir à la voir reprefenter : & c’eft ce qu* 
oblige les Poètes de dérober à la veiiè des 
(peCTateui’s toutcequi leur peut caüfer cette, 
horreur. Quand on ne ient donc pas la- 
même averdonpour les dcr^lemens qu’on, 
reprefèntedanslesG>medies,& qu’on prend, 
plaidr à les regarder, c’efl: ime marque qu’on 
ne les liait pas, & qu’ils excitent en nous je ne 
fcai quelle inclination pour ces vices, qui naît 
de la corruption de nôtre cœur. Si nous a- 
vions l’idée du vice dans fa naturelle difFor-'' 
mité , nous ne pourrions pas en foufïriL* 
l’image. C’ed pourquoi un des plus grands 
Poètes de ce temps remarque qu’une de les 
plus belles pièces n’a pas été agréable (lir In 
Theatre, parce qu’elle frappoit rcfprît des. 
Ipeéèateurs de l’idée horrible d’une proftitu- 
tion à laquelle une làinte Martyre avoit été 
condamnée. Mais cecju’il tii'e de là poiu* ju«^ 
fti fier la Comedie , qui eft que le Theatre eff: 
maintenant fi chafte, que l’on n’y fçauroit 
fbuffrirles objets deshonnêtes, eitcequi la 
condamne manifeftement. . Car on peut ap- 
prendre de cét exemple,que l’on approuy e en 
quelque forte tout ce que l’on fouf&e ôc que 
l’on voit ave^laifir fur leTlieau'e,puisqu’oh 
n’y peut foufhir ce que l’on a en horreur. 
Et par confequent y ^ant encore tant de cor- 
ruptions, Ôt de' pallions vicieufes dans les 
Comédies les plus inno centes, c’eft une mar- 

Kf , que 
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que qu'on ne hait pas ces déreglemens , puû 
qu’on prend plaifir à les voir rcprefenter. 

Ce danger, ou plûtôt ce mal que la Comé- 
die caufe, s’étend beaucoup plus loin qu’on 
ne penfe ; car c’èft encore un très-grand abu^ 

& qui trompe.beaucoup de monde , que de 
ne confiderer point d’autres mauvais effets- 
dans ces repréfèntations , que celui de 
donner des penféescontraires à la pureté, 

& de croire ainfi qu’elles ne nous nuifènt 
point , lors qu’elles ne nous nuifènt point 
en cette maniéré : comme s’il n’y avoit point 
d’autres vices que celui-là , ôc que nous n’en 
fiifllons pas aufil (ufcepdbles Cependant 
fî l’on confidere les Comédies de ceux qui 
ont le plus afïèéfé cette honnêteté apparen- 
te, on trouvera qu’ils n’ont évité de reprefèn- 
ter des objets entièrement deshonnêtes , que 
^ur en peiidre d’autres aufficiTrtiinels, Sc 
qui ne (bntgueres moins contagieux. Toutes 
leurs pièces ne font que de vives reprefènta- 
tions de paillons d’orgueil, d’ambidon , de 
falouiîe, de vengeance, & principalement 
de cette vertu Romaine , qui n’efl; autre cho- 
ie qu’un furieux amour de foi-même. Plus 
ils colorent ces vices d’une image de gran- 
deur 6c de generofîté, plus ils les rendent dan- 
gereux,& capables d’entrer dans les âmes les 
mieux nées, ôc l’imitadon de ces paffiôns i 
ne nous plaît, que parce c^ue le fond de 
nôtre corrupdon excite eh meme temps un i 
mouveiqinttoutremblable, qui nous trans- ] 

for- 
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forme en quelque foite, Sx. nous (ait enorec 
dans lapaflîon qui nous eft reprefentce. 

. Il eu il vrai que la Oimeaie dl^eique 
toujours une repreièntadoH des painonsv^ 
cicuf« , que la plus part dgs vertus chrétien- 
nes ibnt incapables de paroitre iùr le Thea^ 
tre.Le (îience^Ia patience , la modération, la 
i^eüè, b pauvreté, bpemtenceneibntpas 
des vertus, dont b reprefentation puifle di- 
vertir les fpeétateursj ôc fur tout on n’y en- 
tend jamais parler de rbunUité , ni de b 
ibuffrancedesinjures. Ce ièroit un étrange 
personnage de Comedie qu’un Religieux 
modefte & iîlencieux. Il faut quelque choie 
de grand ôc d’élevé félon les hommes ou du 
du moins quelque chofe de vif 5c d’animcjce 

3 ui ne ie rencontre point dans b ^vité ôc 
ans b iàgeÜè chrétienne. Et c’eft pourqut» 
ceux qui ont voulu introduire des. Saints Ôc 
des Samtes iur le Theatre , ont été contraints 
de les faire paroitre fiers, ôc de leur mettre 
dansbbouche des difcours plus propres à 
ces Héros de l’ancienne Rome, qu’à des 
Saints ôc à desMartyrs. Ilfaut aufiique b 
devodonde ces Saints de Theatre foit toû- 
ioursunpeu gabnte. C’efi: pourquoi b diG’ 
pofidon au martyre n’empêche b Théo- 

dore de Monfieurdc Corneille de parler en 
ces termes. 

Si mon ame it mes Jens ètoit ahëndon^ 
née f ' 

£/“ Jê la'Jfoit ccnduire à cet imîrejjiont 
K. 2 QdiP 
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Que forment en naijfant les hellet ; 
gaffions. 

Et rhumüitc de Theatre fouffi'e qu’elle re- 
ponde de cette forte en un autre endroit; 

> 

Cette haute pu/JSance à (es ver tsss rendue, 

Vèrale p'efque aux Rois , dont Je Jui$ 
defcenduè. 

Et fi Rome le temps m'en ont ôté le 

rang. 

Il m'en demeure encor le courage le 
fang. 

Dans mon fort ravalé je ffoy vivre en 
Princefie , 

Ifefuis l'ambition, mais je haj la foiblejfe^ 

Non (eulement il làut des paüions dans 
les Comédies , mais il en faut de vives & de 
violentes, car les affeâions communes ne 
font pas propres pour donner le plaifît 
qu’on y cherche , &. il n’y auroir rien de plus 
froid qu’un mariage Chrétien dégagé de paf^ - 
iîon de part ôc d’autre. Il feut toûjours qu’il 
yak du tranrport, que la jaloufie y entre^ 
que la volonté desparens fe trouve contrai- 
re , & qu’on fe lérve d’intrigues pour faire 
reüflîrfesdefleins. Ainfi l’on montre le clie- 
min à celles qui ferontpoflèdces de la même 
paffion, de fe fèn ir des mêmes adreflès pour 
arriver à la même fin. 

Enfin,le but même de la Comedie ei^ge 
ics Poètes à ne reprefonter que des pâmons 

.. ^ _ vi- 


4 


Digitized by Google 



de la Corne die. 22-t 

vicîeufês. Car ia fin qu’ils fepropofènt cft 
de plaire aux fpedateurs, & ils ne leur fàu- 
roient plaire qu'en mettant dans la bouche 
de leurs Auteurs des paroles & des fentimens 
conformes à ceux des perfbnnes qu’ils font 
parler, ou à qui ils parlent. Oronnerepre- 
lente gueres que des méchans , & on ne par- 
le que devant des perfonnes du monde ‘qui 
ont le cœur & refprit corrompu par des pafi- 
fions déréglées de de mauvaifes maximes. 

C’eft ce qui fait qu’il n’y a rien de plus per- 
jneieux que la Morale Poif tique & Rômanef- 

2 ue , parce que ce n’eft qu’un amas des fauf- 
îs opinions qui naiflènt de la concupifeen- 
ce , & qui ne font agréables qu’en ce qu’elles 
flattent les inclinations corrompues des le- 
âeurs, oudesfpeftateurs. Et c’eft de là que 
vient le plaifir que Ton prend à ces vers qu’un 
grand Poète de ce temps met en la bouche 
d’ûn jeune honune qiii avoit tué en duel celui 
qui avoit outragé fon pere. 

Carenfni^attenfàsdemonaffeêtion,. 
TJn loche repentir d'une bonne oEkion , 
Tu fçats comme un Jou£}et touche un 
homme de coeur ^ 

^'oxmspart à l'affront, fen cherché 
L'auteur. 

l}e l'àj veu j'ày vangé mon hotmeair 
monpere., 

^eleferoit encor, Ji j'avoit dlefaire^ 



22.2 ' QMatriême*Traite\ 

Ceft par la même corruption d’efprît 
<ju’on entend fans peine ces horribles fenti- 
mens d’une perfonne qui veut fe battre eti 
duel contïe (on ami , parce qu’bu le croyoit 
auteur d’une chofe dont illejugeoitluimê* 
me innocent. 

C'efipeupournegliger un devoir Jt prej^ 
fant, 

Qttë thon cœur enfecret vot** 'déclaré' 

^ innocent 

A L'erreur du public c'e/l peu tfu*il Jè 
refufe, . ' 

Voue êtes criminel dés-là cfm'on vom 
accufe 5 

Et mon honneur bleJSéJfait trop ce qu'il 
fe doit . . > 

Pour ne vous pas punir de ce que l'on 

T en Croit. , . 

Telle efi de mon honneur la • pitoyable 
loysr .. . - 

Lors qu'un amt l' arrête ^ il n'a d'yeux 
que pour foi , 

, Et dans Jès interets toujours inexor a* 

Veut le /ang le plus cher au défaut du 
coupable. ^ 

On écouté avec plaifîr ces paroles barba- 
res d’un pere qui donne chaîne à Ton fils de 
le.vangerv ^ 


Va 
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p'îa contre un arrogant éprouver ton 
courage. . .. ; 

Ce n'eü que dans le fang qu'on /<► . r • 
ve un tel outrage. 

Meurs ou tuè. 

Et cependant en considérant ces Sèntimens 
ièlon la raifon, il n’y arien deplusdetefta- 
ble^. 

Il ne faut pas s’imaginer me ces méchan- 
tes maximes dont les Comédies font pleines 
. jie nuifont point,parce qu’on n'y va pas pour 
former fes fontimens , mais pour fè diver- 
tir : Car elles ne laiflènt pas de faire lem*s im- 
preflîons fans qu’on s’en apperçoivej & un ' 

• Geritilhomme fondra plus vivement un af’ 
iront, Ôc fo portera plus facilement à s’en- 
venger par la voye criminelle qui ctoit ordi- 
naire ert France, lora qu’il aura oiii réciter ^ 
cesVersî 


Mourir fans tirer ma raifon : . 

Rechercher un trépas fi mortel à 
ma gloire-. 

Endurer que l'Efpagne impute à 
ma mémoire 

D'avotr mal foutenu l'honneur de 
mamaifon-, 

N'écoutons plsss ce penjer Jùhorneur.. 
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Et la raifon en eft que les paffions ne s’exci- 
tent pas feulement pai* les objets , naais au(U 
par les làuflès opinions dont l’elpriteftpre- 
venu.L’opinion que la chimere de l’honneur 
eft un fl giand^ bien , qu’il le faut conferver 
aux dépens même de la vie , eft ce qui a pro- 
duit fi fone-temps la rage brutale des Gentils- 
hommes de France. Si l’on ne parloit jamais 
de ceux qui le battent en duel , que comme 
'des gens mienfezôc ridicules, comme ils le 
•font en effet 5 fi l’on ne rcprefentoit jamais 
ce fantôme d’honneur . qui eft leur idole, 

. que comme une chimere & une folie > fi l’on 
. n’avoit foin de ne former jamais d’image de 
la vengeance, que comme d’une aétion bafiè 
.& pleine de lâcheté, les mouvemens que 
- fentirokune perfonneoffenféeferoient infi- 
tiiment plus lents. Mais ce qui les rend plus 
vifs c’éftlafàuflè impreffion qu’il y a de la 
licheté à fouffrir une injure. Or on ne peut 
nier que les Comédies qui font toutes pleines 
de ces mauvaifes maximes ne conuibuent 
beaucoupà fortifier cette impreffion , pirce 
que l’efprit y étant tranfporté ôc tout hors 
dé foi, au lieu de corriger fes fendmens sV 
abandonne fans refiftance , ôc met fon plaifir 
à fentir les mouvemens qu’ils infokent , ce ' 
qui le difpofe à en produire de lemblsibles 
aansl’occafion. ' . « 
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CHAPITRE Vlî. 

Que les Poètes ont pour but de farder 
les pajjions vicieufes , afin de les 
rendre aimables . 

qui rend encore plus dângereuiè l’i- 
mage des paflîons que les G^medies 
nous propofent , c’eft que les Poètes pour les 
rendre agi'eables font obligez, non feule- 
ment de les reprefenter d’une maniéré fort 
vive mais aulC de les dépouiller de ce qu’el- 
les ont de plus horrible , ôc de les farder tel- 
lement par l’adi'efTe de leui* efbrit , qu’au lieu 
d’attii'er l^aine& l’àverfîondesjfpeèlateur.v 
elles attirent au conti-aire leur afïeélion. De 
forte qu’une palTion qui ne pourroit caufer 
que de l’horreur fî elle étoit reprefcntce telle 
qu’elle eft, devient aimable parlanianiere 
ingenleufe dont elle efl: exprimée. C’eft ce 
qu’on peut voir dans ces Vers où la rage de la 
fœur ci Tiorace eft reprefèntée. . 
oui y je lut fertûvotrÿar d'infatUtbiesmar- 
quesy 

Q^un véritable amour hrxoe la nuttn des 
Parques , 

Et ne prend point de loi de cet cruels tyrans > 
Qidun fort injurieux nousdonnepourparèhs 
T U blâme nia douleur y uL^ofe nommer lâche 
^e L'ain^d autant pltes que plus elle te fâche 
Impitoyable pere , ^ par un jufie effort , 
^e la veux rendre égale aux rigueurs de 
. mon fort, ' K. ^ 
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Enfuîte parlant à fonfrercr elle fait cette 
horrible imprecationcôntre (à patrie. _ . 
Rome Vunitfue objet de mojt rejfenti- 
ment, 

Rome à <ftù vient ton bras d'immo* 

. 1er mon amant, 

* Rome e^ui fa veu naître ton, ' 

coeur adore, 

Rome enfin e^ue je hai ,■ parce qu'elle 
f honore. 

Puijfènt tom fes vo 'tfns , enfemhle 
conjurez» 

Sapper'les fondemens encor malaffureZ, 
Et fl ce n'efl ajfez» de toute l'Italie , 

Q^e Portent contre elle à l'Occident 
s'allie. 

Qitëcent peuples unis du bout de ru- 
nivers, 

Pajfentpouria détruire (s les mont s 
^ les mers. 

Çtf elle même fur foi remuer fe fes mu- 
railles,. ' 

Et de fes propres mains' déchire fes en- ‘ 

‘ trailles. 

^ue le courroux du Ciel alluniépar mes 
voeux, 

Fajfepleuvoirfùr elle un déluge de feux.;. 
PuifJ'ai-je de mes yeux vo&'’tomber 
cette foudre ,. ■ ' 

Voirfes maifons en cendre tes 

lauriers ehpoudte y 
Vàir le dernier Romain en fsn dernier 
foupir. ' ' Mej 
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Moy feule en être caufe ^ mourir 
de plaifir. 

Sil’ondépoiiiHe Hm^e de cette paffion 
de tout le ferd dont le Poète l’a déguifee 5 ôc 
qu’on la confidere par la railbn , on ne l^u- 
roit s’imaginer rien de plus deteftable que la 
furie de cette fille infenfee, à qui uneiblle 
pafïîon fiiit violer toutes les loix de la natu- 
re. Cependant cette même difpofidon d’ef^ 
prit fi criminelle en foi , n’à rien d’horrible ,, 
lors qu’elle eft revêtue de ces omemens : Ôc 
les fpeftateursfontplus portez à aimer cette 
furieufo qu’à la ha'iiv Oas’eftfervi à deflèin 
de ces exemples y parce qu’ils font moins 
dangereux à rapporter.^ Mais il eft vrai que 
les Poètes pratiquent cet artifice de ftirder 
les vices en des uijets beaucoup plus perni- 
cieux que celui-là. Et fi Ponconndereprefi 
que toutes les Comédies Ôc tous les Romans,, 
on n’y trouvera guere autre chofo que d.*s 
paflîons vicieufes embellies ôc colorées d’un 
certain lard , . qui les rend agréables aux gens 
du mondes Que s’iîn’eft pas permis d’aimjçp; 
les vices , peut-on prendre plâifir à ceqva ai> 
pour but de les rendre aimables î 
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, C H A. P I T R E VIII. 

. ^ 

Que la necejfite de fe divertir ne pefit 
excufer la Corne die. 

’Eftun.pi'ihcipedelaReligionChrctien- 

ne > qu’un Chrétien ayant renoncé au 
monde» àfespompe^, ôcafesplaifirs» ne 
peut rechercher le plaifir pour le plaifir , ni 
le divatiflement pour le divertiuement.. Il 
faut afin qu’il ei^uilîè u(èr fans peche, cju’ils 
lui {oient neceflaires ca cjuelque maniei'e , 

& que l’on puilTe dire veritabiement qu’il 
s’enfert avec la modération de celui qui en 
ufe , ôc non avec la paflion de celui qiu les 
aime: Utentümodejlia , non amant/s af- 
feàu . . Or comrne la feule utilité dudiveitif- 
(ement eftde reilouveller lesfbrces del’efprit 
ôc du corps , lorsqu’elles font abatues parle 
travail j il eft clair quül n’eft pênms defe di- 
- vertir tout au plus , cpie comme il eft permis 
de mangeiv 

Il eft aile de conclure dfe là cjue ce n’eft 
point une vie Chrétienne , mais une vie bru- 
tale Scpayennc de pafl'erla plus grande par- 
tie de (on temps dans le divertiflèment j puis 
que le diverdlTement n’eft pas peimispour 
loi-mênie , mais feulement pour rendre .» 
l’ame plus capable de travail.’ Car fiperfoii* 
ne ne doute i^e, ce ne fut une vie trés-cri- 
mÜK-lle quêcàlÈNi’ualtomme qui ne feroit 
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. que mangei* , Ôc qui feroit à table depuis le 
matin jul'qu’au foir 5 ce que le Prophète 
condamne par ces paroles : Fa qui con fur^i^ 
fis mane ad ebrietatemjeBandam , 
sandum ufque ad vejferam', il eft facile de 
voir qiie ce n’eft pas moins abuTerdelavie 

3 ue Dieu nous a donnée pour le fer\’ir ,* que 
e la paflèr toute dans ce qu’on appelle di« 
vertifîement y puisque le mot même npus a- 
vertir , qu’on ne s’y doit porter que pour fc 
divertii* , & fê diftraire des penfees & des oc- 
, cupations laborieuTes, quicaufent dans l’a* 
me une efpecede laiCtude qu^oa a befoindc 
. . repareiv 

Cela fliffit pour condamner la plupart de 
ceux qui vont à la Comedie. Car il eft vifî- 
ble qu’ils n’y vont pas pour fedelafler l’et ' 
prit aes occupations lerieufes; puis que ces 
perfbnnes^ 6c particulièrement les femmes 
du monde ne s’ocaipent prefque jamais fe* 
rieufement. Leur vie n’eft qu’une viciflî- 
tude continuelle de divertiflemenf^ Elles 
' la pafl'ent toute dans les vifîtes, dans le jeu > 
dans le bal,, dans les promenades , dans les 
fèflins , dans les Com'edies. Que fi avec 
- cela elles ne laiflent pas de s’ennuyer , com- 
me elles font/fbuvent , c’eft parce qu’elles 
.■ ont trop de divérrilfemens , Sc trop peu d’oc- 
cupations ferieufes.Leur ennui eft un dégoût 
. defatieté, pareil à celuideeeux quionttrop 
» mangé, ôc il doit être guéri par l’abftinen- 
. ce lion pas parle changement des plaiCrs. 
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EUes fe doivent divertir en s’occi^ant , puis^ 
que la faineantife ôc l’oifiveté font la princi- 
pale caufe de leur ennui. 

. Il s’enlùit de là que tous ceux qui n’bnt 
point befoindedivertiflèment, c’dlàdire,. 

• que la plûpartde ceuxqui vontà la Comedie 
ne le peuvent feire fans pèche , quand Ü n’y 
auroît point d’autre raifon de la aoii*e déten- 
due. Mais ilnes’enlUit pas que ceux qui ont 

' véritablement befoin de fe delatïèr l’efprity 
puiflènt y aller iàns péché , parce que la Co- 
médie ne peut paflèr pour undivertiflèment , 
ne pouvant avoir l’effet qu’il eft permis d’y 
chercher.^ Car le Chrétien ne peut rechercher 
qu’un fimple délaffement d’aprit^ qui le ren- 
de plus capable d’agir Chrétiennement 
fit' dans des difpofitions Chràiennes. Or tant 
s’en faut que la Comedie y puilïè (èrvir , qu’il . 
n’y a rien*qui rende l’âme plus mal difpofée, 
non feulement aux principales occupkions 
Chrétiennes ^ comme la priere^ mais aux. 
aAions Tnemes les plus communes , lors- 

• qu’on les veut faire dans unefprit deChré- 
nen, c’eft à dire, avec un efprit recueilli ^ at- 
tentifa Dieu y qu’il font tacher autant, que- 
■iTon peut de conferver dans les aâions exte- 

' rieures^ iUnfi comme le befoin que nous a- 
vons de mangernefait pas qu!il nous foit 
permis de manger des viandçSiqui ne fervent . 
qu’à aftoibBr lecorps , de même le befoin de 
■ le divertir ne peut exeufer cciix qui cherchent . 
des diverttffenàens <jui ne font que cendre; • 
•leur efprit moins propre a agir. Chrétien, 
æpienc;. • ' 
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Non (êulement lesComedîes & lesRomana 
rendent l’efprit mal dif]^fë pour toutes les 
’ actions de Reb’^on & de pieté, mais il en 
conçoit dad^out pour toutes les adions (è* 
rieulès ôc communes^ Comme on n’y repre- 
^ fente que des galanteries ou dès avantures .. 
' extraordinaires, 6c quefes dHèoursdeceux 
qui y parlént ibntaflèz éloçnezde ceux dont 
on uie dans la vie commune j on y prmd in- 
fènfiblement une difpofidon d’éfprit toute 
Romanefque , on fe remplit la tête de Héros 
6c d’ Héroïnes, 6cles fénunes principale- 
ment prenant plaifir aux adorations qu’ony 
rend à celles de leur fexcr dont elles voyenf 
l’image 6c la pi*atique dans les compagnies 
de diveitiflèment où de jeunes gens leur de- ' 
bîtent ce quils ont appris dans les Romans -,. 
8c les traitent en'Nymphes 6c Deefïès 5 s’im- 
priment tellement dans la fantaifie cette ’ 

■ forte de vie, que les petites affaires de leur 
ménage leur deviennent infùpportableSi Et 
quandelles reviennent dans leurs maifons a- 
vec cet efprit évaporé, elles y trouvent tout 
' dè(àgreable,6c for tout leurs Maris, qui étant 
' occupez dé leurs affoireS,né font pas toujours 
en humeur de leur rendre cès complaKÈmces 
ridicules qh’bn reiKi aux femmes datls lés 
Gomedies 6c dans les Romans. '• 

C’eft donc envahi qu’on allegueroit là né- 
' ceflité de fe divertir pour juftifxer lâCcmiedie. 
La neceflîté que noiisavonsde reparerlà dé*- 
Mlancè denos corps^ la ndurriture^ ne* 

peut 
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peut pas (èrvir d’excuiè à ceux a\û'màf!g«- 
roient volontairement des vianaes qui im« 
primeroient une qualité venimeuiè, qui trou- 
blei'oient les humeurs « ôcy cauferoient une 
intempérie dangerculè , - parce que cette {br< 
te de nourriture feroit contraire à la fin du 
' manger , qui eft de conferver la vie dii corps. 
Le belbin que l’on a defedelaflerquelque* 
fois, ne peut doncaullî excufer ceux qui 
prennent la Comedie pour un divertifle- 
ment„ puisqu’elleimprime , comme nous 
.avons déjà dit,, de mauvaifes qualitezdans 
l’efprit , qu’elle excite les paiïions , & qu!el- 
le y dérœle toute l’ame. 

Mais fi l’on veut examiner les chofes de 
. bonne foi , on trouvera que le befoinque lés 
hommes ont de fe divertir eft beaucoup 
moindre que l’on ne croit, & qu’il confifte 
plus en imagination, ou en coutume, qu’en 
une neceflîté réelle- Ceuxqui fontoccupez 
aux. travaux, extérieurs n’oht befoinque d’u- 
. ne ^mple ceflàtionde leur travail. Ceux qui 
-font employez dans des affaires pénibles à 
l’efprit,^ & peu laboriçufes pour le corps 

• ont. befoin de fo ïecüeillir de la dilfipation 

• qui naît namrellement de ces fortes d’em- 
plois , & noh pas de fo diflîper encore davan- 
tage par des divertifléraens qui attachent for- 

. tement l’efprit. C’eftune moquerie de croire 
qu’on ait befom. pour cela.ue palier trois 
UEures dans uneComedie à fe remplir l’efprit 
. ,dc folies,. Les hommes de. ce temps ici n’ont 

■ pas^ 
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pas Terprit autrement fait que ceux du temps 
deS. Loiiis, qui s’en paflbient bien , ;puis 
qu^l chaHà les Comédiens de fon Royaume. 
Ceux qui Tentent en eux ce beimn , ledd- 
' vent confiderer non comme une foiblefïè 
naturelle , mais comme un vice d’accou- 
tumance, qu’il faut guérir en s’occupant fè- 
• rieufement. Un homme qui a bien travail- 
lé eftlàtisfàit quand il cellè de û'avadler, ôcil 
-fe divertit à tout ce cjui le defocupe.- La 
! Comedie n’eft neceflairequ’à ceux qui fe di- 
vertiflent toujours , ôc qui tâchent de re- 
médier au dégoût qui accompagne naturel- 
Jement la continuation des puifirs. -Et 
.comme cette necefîité ne vient que de leur 
mauvaife difpofition qu’ils font obligez de 
corriger î on peut dire qu’elle n’eft necef* 
faire a perfbnne , & qu’elle eft dangereufe à 
tout le monde. 


; CHAPITRE IX. 

Opj^oJitioH de la Comedie à toutes les 
difpoJitioHS chrétiennes , comme à 
l'ejprit de priere , à ï^amour de la 
parole de Dieu , h l* amour de Dieu , 
au recueillement. 

M Ais il n’y a rien qui fefle mieux voir la 
danger de la Comedie ,& combien elle 
eft défendiué aux Clirétiens , aue l’ oppofition 

qu’elle a avec les principales di^fîtipqs 

' ' dans 
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«lans lef^elles ik dohretit être r ou au(quel> 
les ils doivent tendre, quoi ^’Üsenfbieiu 
•encore éloignez par la foibleuè deleurver- 
Ai. La première eftla priere continuelle dont 
l’Apôtre ftit un commandement exprès par 
ces paroles:^/»e intermtjfione orate^PRIEZ 
fans difcontinteatiom & Jelùs-Chrift par cel- 
•Je-d: VigilateCff orate ne intretis m tentati-^ 
onem: VEILLEZ (ÿ priet, »Jin que vous ne 
Jiucombiez. pas à la tentation. Car les tenta- 
tions étant en ouelque forte continuelles la 
priere qui en eft le remede le doit être aufli. 

Il elt vrai que cette continuité de la prière 
ne peut confluer dans une attention perpé- 
tuelle de l’ef{x:it à IXeu , & qu’dfuffît qu’el- 
le demeure cpielquefbkdansunfinwledefîr 
que J)ieu connoit dans le cœur}mais ü eft cer- 
tain que cedefir s’éteîntfâcilementÿ fîl’on 
n’a fbin de le nourrir par des prières aéhiel- 
les,5c par la méditation des chofès divines. 

C’eft pourquoi les Chrétiens ne pouvant . 
pafler toute leur vie dans l’afte de la priere, 
font obligez au moins de fe renouveller de 
cems en tems devant Dieu t ôc comme c’eft 
par ces prières aéhielles qu’ils entretiennent 
celle qui doit être toujours dans le fond de 
leur coeur J ils doivent éviter avec un grand 
foin tout ce qui peut rendre ces prières in- 
dignes d’être reprefèntées devant la Majefté 
divine : ce qui les oblige non feulement d’é- 
viter les diuraérions qui leur fûrviennent 
dans la priere, mais beaucoup plus les fbur- 

ces 
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ces de diflraûions qui rempliflànt l'amede 
vaines penfées , la rendent incapable de s'ap> 
pliqueràDieu. 

■' Ce devoir enferme parimellikeneceflàîife 
•celui de fuir les Comédies & les Romans, 

Î )arce qu’il n’y a rien au monde qui fàfïè plus 
brtirl’amehorsdefbi, qui la rende plus in- 
capable de s’appliquer aœc choies de Dieu, ôc 
qui la remplide davantage de vains fentômes. 
' Ce font d’étranges prières que celles que l’on 
lait en fortant de ces fpeélacles onde ces 
' leétures , ayant la tête pleine de tontes les fo- 
Kes que l’on y a veues. * L’on ne le peut pas 
procui er à foi-même l’efprit de priere,ni cet- 
te làinte ardeur qui s’excite quand il plaît à 
pieu par la JEtinmeditatione 



en failànt volontairement cequieftdireéte- 
ment oppofé à cet efprit. Autrement on le 
rend coupable dans les diftradions mêmes 
qu’on appelle volontaires. Car IMeu pardon- 
ne aifément^elles qui nailïèntdelafr^ditc 
de la nature î mais il n’enÊikpasdememe 
quand elles font volontaires dans leur Ibur- 
ce, comme celles-là. C’eft pourquoi il y a fur 
jet de craindre que toiues les prières de cetûc 
qui y vont , étant pleines de ces fortes de di- 
ftraftions , ne foient plus capables d’irriter 
Dieuqucdel’appaUèr, & qvf elles ne foient 
du nombre de celles dont le Prophète dit : 
Et'aratio ejus f(tt in^eccMum : 

orai* 
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or aifoniui fait imputée àipeché. Que fi leur® 
prières qui doivent attirer refprit de Dieu 
fin* tout le corps de leurs œuvres font elles- 
■ memes foiiillées^ue doit-on juger de tout le 
refte des actions î &i lumen qtiodinteejl, 
tenebr^Junt , ipfA tenebrs. quant a e>-unt^ 

Une des principales parties de la pieté, & * 
un des principaux moyens de la conferver,eft 
d’aimer b parole de Dieu , 5 c d’y trouver là 
. confolation. C’eft parle fentiment de ladou- 
ceur que le Prtmhete av oit éprouvée dans cet- 
te nqiu-riture (pirituelle qu’il dit à Dieu ; In- 
. t>entifuntJtrmonestuiy ^cemedieos, 
fa^utn ejf verbum tuum tngaudium^ in 
l Àtitiam cor dis mei. y AI trouvé vos par 0- 
, les, (jfye m'enfuis nourri , elles ont rem- 

pli mon cœur dejoye(s^ d'allegrejfe. C'ëSt 
• Cette confolation divine^ quientretiei^nô- 
^ee^perance, félon faint Paul, ôc qui nous 
foutient dans les traverfes de cette vie. Or 
Pexperience peut faire connoître à tout le 
.monde , que rien n’éteint davantage la joye 
fpirituelleque la leéhiredela'parok de Dieu 
•pourroit donner , queles joyesfeculieres ôc 
.lenfuelles, Ôc principalement celle de la .Co- 
. medie. Ces deux joyes font entièrement in- 
compatibleSi. Ceux qui trouvent leur plaifir 
.dans ces divertifl'emens prophanes , ne le 
peuvent trouver dans la vérité i ôc ceux à qui 
la veî'ite plaît, n’ont que du dégoût pour ces 
fortes de plaifirs. C’eft pourquoi ce même 
Prophète à qui Dieu avoit donné.ce goût 

fpi. 
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^irituél pour fà parole, témoî^e înconti-' 
nent apres qu’il ne pouvcit foufïHr les aflèm- ' 
blces de jeux Sc de divertillêment j & qu’il 
meitoit toute fà gloire & toute joye à con- 
fiderer les merveilles des ouvrages de Diou : 
Non fedi mm coticilio tudentmm,^ gloria- 
tus fum à facie mctnus tuA.Yx le (âint Roi Da- 
vid qui avoir auffi goûte la douceur de la 
Loi divine , témoigne le même mépris 

3 u’elle lui fàifoit concevoir de tous les 
iicours des gens du monde : Narrdve^ 
runt mfht intefut fabulat$ones , fid non ni 
lex tua. C’eft le (entiment que le St.' 
Elprit infpire à tous ceux à qui il don- 
ne de l’amour pour ù fàinte parole. Tous 
ces Ævemflèmens qui font ft agréables 
à ceu^ qui aiment le monde , leur font 
une viande fade , dont ils ne f^uroient 
manger j parce qu'ils n’y voient que du 
vuide , du néant , de la vanité , de la 
folie , ôc qu’ils n’y trouvent point le fol 
de la vérité & de la fàgeffo , ce qui leur 
fait dire avec Job , qu’ils n’en f^uroient 
goûter : An foterit comedt infulfum c^uod 
non efi fais conditum ? QJJ I pourroit 
manger de cette viande epat n'a point de 
fel? 

Mais fîTame au contraire s’abandonne 
aces foux plaifirs , elle perd incontinent le 
goût des fpirituels , 5c n’en trouve plus dans 
la parole de Dieu. Ce font ces raiuns verds 
dont le Prophète dit, qu’ils agacent 5c en- - 

• gour- 
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gourdiflènt les dents de ceux qui en man- 
gent : Omnis homo qui comedtt m>am ucer- 
iam , objiupejcetft dentes ^«/.C’eft à dire,iè- 
lonl’e:^Ùçationde (àint Gregoite, que lors 
qu’on fe repaît des vaines joyes du monde, 
lesfêns fpirituels deviennent engourdis, & 
incapables de goûter 5c d’entendre les cho- 
ies de Dieu. Qm prafentis mundi deleSta- 
ttone pafeitur , interni ejusfenfus Uganda 
utjamfpiritucUia mandere intelligere 
nonvaleant. Or entre les joyes du monde 
qui éteignent l’amour de la parole de Dieu, 
on peut dire quelaComedie 5c les Romans 
tiennent le premier rang, parce que l’efprit de 
Dieu,comme dit raintBernard,étant un efprit 
de vérité, ne peut avoir de part avec la vanité 
du monde. Sed nec erat et unquam pars cum 
mundi vanitate , cum veritatis ft fpiri'^ 


tus. 

Cependant C Dieu ne nous imwte pas les 
froideurs qui viennent de la (bmlracUon de 
(es lumières , ou fimplement de la pefàn- 
teur du corps, il nous impute làns doute cel-, 
les aulquelles nous avons contribué par nô- 
tre n^ligence, 5c par nos vains divertiflè- 
mens. Il veut que nous n’eftûnions rien 
mntqueledon predleux qu’il nous a fait de 
(bn amour,5cque nous ayons foin de l’entre- 
tenir enlui donnant de la nourriture. C’efl le 
commandement qu’il a foit à tous les Çhrê- 
. riens en la perforine des Prêtres de l’ancien- 
ne Loi, aufqueis il ordonne d’entretenir tou- 
jours 
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Jours le feu fur l’Autel, & d’avoir (bb d’v 
mettre touci les jours du bois le madn. IgMS 
in altanfemper ar débit , (^uem nutrtet Sor 
cerdos Jidfjiciens manè ligna per Jtngülot 
dies.CétAxxteX eft le cœur derhomme;&cha-, 
que Chrétien eft le Prêtre qui doit avoir lôb 
de nourrir (iir l’autel de fon cœur le feude b 
charité * en y mettant tous les jours du bois , 
c’eft adiré en l’entretenant par la médita* 
tion des choies de Dieu , ôc par les exercices 
de pieté. Or bien lom que ceux qui vont à la 
.Comedîe s’acquitent de ce devoir , s’ils • ont 
encore quelque fèntiment de pieté, ils, ne 
peuvent deiàvoüer qu’elle n’éteigne & n’a* 
mortifié entièrement la dévotion. Etabli 
ils ne doivent pomt douter oue Dieu ne les 
jugetrés<oupables, d’avoirfeitfipeu d’état 
deibnamour, qu’au lieu de le nourrir & de 
tâcher de l’augmenter , ils n’ayent point 
craint de l’étebdre ou dé l’aifoiblir, Stqu’ü 
ne leur impute ainfî comme un grand péché 
le refroidiflement , ou la perte de leur chaii* 
té. Car fi la diflipatbn des biens du monde, 
&del’Orterreftre, par le jeu & par’ le luxe, 
n’eft pas un petit pechéique doit-on ji^er de 
la dimpation des biens de la grâce , & de cét 
or ennammé, dont parle l’Ecriture, que 
noiis devrions acheter par la perte de tous 
les biens , & de tous les plaifirs delà vie. 

Les Peres blâment comme une témérité 
dangereufe la conduite de ceux qui n’étant 
pas encore bien affermis dans l’amour de 

Dieu 
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Dieu , s’employent avec trop d’ardeur dans 
les bonnes œuvres extérieures fous pretexte 
de charité ; parce qu’il eft difficile que l’elprit 
ftc fe diffipe beaucoup dans ces exercices 4 In 
terrenis quippe adtlm* Saint Grégoire, 

vttlde frtgefcit dnirntts , fi nec dum fuerit< 
fer infime folidatus : SI l'âme n'efi forti~ 
fiée afiermte par la grâce , elle Je refroi^ 
dit beaucoup dans les occupations terrefiret 
^Jèculieres, Quel ji^ement auroit-il donc 
Élit de ceux cjui étant encore (bibles , ne (Ont . 

S as neanmoins difficulté d’aller à la Corne-' 
le , qui diffipe plus l’elprit que les plus gran- 
des occupations, ôcnepeut être excufée ni 
par la charité , nï par le zele , puis qu’on n’y - 
rechei'cheque le plailîr. 


- C H A P I T R E X* ^ 

Oppôjîtionde la Comedie^ aux obîiga^ 
tiom.du Baptême , à ce que nous de- 
vons à JeSUS-ChriST , à l*efprit^ 
de penitence ^ de crainte , à amour 
delaverite\ 

P Erfonnen’aprouvéroit fans doute qu’un 
Chartreux allât à la Comedie, parce que 
tout le monde voit allez l’extrême difpro- 
portion de ce divertillèment avec (à vie 
ûiatedont il &it profeffion. Mais on n’eft 

pas 
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fi& choque de même de <^e que pluneuw 
Chrétiens ne font pas difficulté <ry allerj" 
parce qu'on ne connoit pas la Aintetcala* 
quelle ils font obligés par le vœu de leur 
Batcme. OnneconUderepas^ comme dît 
St. Paulinj que par la gi*ace ae ce Saa'cment, 
ils ont été enfevelis avec J, C qu^üs ont fait 
vœu d’embraflèr là Croix, de n’etre plus vir 
vans à eux-memes ni au monde , mais de (àî« 
re vivre J.C. en eux.On ne confidere pas que 
la vie Chrétienne doit être non foiuement 
«me imitation , mais une continuation de kl 
vie de J.C, puis que c’eftfoneforit qui doit 
agir en eux, 5c imprimer dans leui's cœurs 
les mêmes fontimens qu'il a imprimez dans 
celui de J. C. Si on regardoit la vie Chrétien- 
ne par ces veiies , on connoîtroit aulfi tôt 
combien la Comedieyeftoppolcc, 5c il ne 
fàudroit point de raifons pour en convaincre 
ceux qui leroient perfoadez de ces vérités ca- 
pitales dè nôtre Religion , comme il n’en faut 
point pour convaincre un Chartreux inftruit 
dans fa Réglé', que cesdivertiflemens proÉi- 
ncs lui font interdîts. 

Pourroit-on jamais auffi fo refoudre d’aHer 
\ la Comedie , fi on penfoit bien que toutes 
'nosaéUonsfontdeuésa J. C. nonleulément 
comme à nôtreDieu mais comme à celui qui 
nous a rachetés d’un grand prix, pour nous 
obl^er à le glorifier dans toutes nosœuvtes , 
’ (èlon St. Pam. Qu’il faut que toutes nos aâ:i- 
©ns foîcnt rapportées à fa gloire 5c qu’el- 

. L ks 
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ïesténioignent qne nous voulons imiter JE-= 
SUS -CHRIST crucifié, que nous aimons 
ce qu’il a aimé , & que nous haifibns ce qu’il 
a . haï. Et que comme il eft le principe de 
toutes nos bonnes œuvres , & que la grâce 
par laquelle nous les iàiforis eft le fruit de là 
Croix, nous le devons remercier de toutes 
celles que fon efpnt nous feit foire. Qu’il 
fout enfin que nous pufifionsdire véritable- 
ment que nous les fidlbns pour lui 5c par Ibn 
àmoiu*. Carneferoit-ce pas fe mocquérde 
Dieu & des hommes , que de dire que Tort 
va à la Comedie pour l’amour de J.C. ? O- 
lèrions-nous lui olFrir cètte àéHon , 5c lui 
dire , Seigneur , c’eft pour vous obéir que 
|e veux aller à la Comedie j ce (èra vôtre ef 
prit qui m’y conduira} ce fera vous qui fe- 
rez le prinape de cette aftion } c’eft par vôtre 
Croix que vous me l’avez méritée î Y a t’il 
quelqu’un aftez aveugle ou allez endurci 
pour pouvoir Ibuftrir (ans horreur l’impieté 
de ce langage ? Et ceux-mcm^ qui travail- 
lent le plus à jùftifier la Comedie , ont-ils ja- 
mais ofé oftrir cette adion à Dieu ? Ont-ils 
jainaisperile à rendre grâces à Dieu de l’avoir 
feîte? N’eft-^è pas ùrie preuve lenfible qu’e 
lèurconfciertce dément léürsfoiîflès lürnfc- 
, ’rës , ;5c qu’ils (ont eux-mêmes cônvûîncüs 
au fond de leur coeur du mal qu’il y a dans l‘a 
Cbrriediè , quoi qu’ils tachent de le diifimu- 
lér jpàr les fouflès râlions que leur èlprit leur 
Tôürnît. Car "toute àîftion- qu’on, n’ofcroit 

of- 
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ofïHr à Dieui toute aâion , dont l’efprit 
de J ESÜS CHRIST n’eft point le pria- " 
dpe } toute aâionque Tonne f^uroît faire 
pour lui obeïr; toute adion qui nef^uroit 
ctre un fruit 5 c un effet de là Croix, enfin tou- 
te aâion dont on n’ofèroit le remercier, ne 
peut être bonne ni permifè à un Chrétien. 

En quelle qualité un Chrétien pourroit-il 
prendre part à cediverdflèment prophane, 
car s’il fe confidere comfne pecheur., il doit 
reconnoitre cju’il n’y a rien déplus contrai- 
reàcét état qui oblfee à là penitence , aux 
larmes 5 c à la fuite ^ plaifîrsque la recher- 
che d’un divertiflcment auffi vain, 5 caufli 
dangereux que celui-là.S’il fe confidere com- 
me enfant de Dieu, comme membre de JÉ- 
SUS CHRIST , illumine par fà vérité, enrichi 
-defes grâces , nourri de fbn corps , heritier de 
fon Royaume ; il doit juger qu’il n’y a rieii’de 
plus md^ne d’une fi hautè qualité que de 
prendre part à cesfolles joyesdes enfansdu 
fiecle. 

lleft clair auffi que Tame nefçauroitcon- 
fèrverune véritable pieté fans le lecours d’u- 
ne crainte falutaire qu’elle conçoit à la veuç 
des dangevSjdontelle eft environnée. Elle ne 
• peut ignorer la putflànce Sc la malice defes 
ennemis qui font Li ronde autour d’elle pour 
la dôvorer, comme parle TEcriture.Ëlle f^it, 
comme dit fàint Paulin, que toutes les créa^ 
furôs corporelles qui attirent nos coeurs par 
i’entretiiUé dé nos yeux font autant dé mets 

L 2^ * dont 
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•dont le dhble fc fert pour nous prendre j au- 
tant d’epees dont U tâdie de nous percer le 

cœur. EUc fçait qu’elle marche au milieu de 

fes ennemis 5c de mille peges., .5c qù pUe y 
marche (ans lumière ôc (ans .force ; parce 

3 u’elle ne voit que tenebres dans fon enten- 
ement, que foibleffe dans fa volonté, que 
révolté dans fes fens. L’experience de tant j 
d’ames qui fe perdent à (es yeux , 5c le dérè- 
glement general qui régné par tout , = lui (ait 
connoître qu’il n’y a nen de plus rare que la 
vertu Chrétienne} rien de plus (àciîe que de , 

iè • perdre , rien de plus difficHe que de 
fe (àuver. Comment pourroit-elle donc al- 
lier avec une crainte (î jufte des maux c(^ 
fi'oyables qui la menacent, les vaines rejoüil^ 
(ànces du monde J 5c repaître (bn cfp^ des 
chimères dont les Comédies le ren^liflent .? 
N’eft-il pas vifible que comme l’efietiaatu- 
rel de la Gomedie e(t d’étouffer cette crainte 
fl falutaive-, auffi l’effet de cette crainte doit 
être d’étouffer le defîrd’undivertifTementfi 
dangereux , Ôc de faire conclure à Tarn» 
qu’dle a bien d’autres cliofes àpepfer Ôc à 
rairc dans ce monde , que d’aller a la Conie- 
die ; que le tems que Dieu lui donne eft 
trop précieux, pour je perdre malheureulè- 
ment dans ces vains amufèracns. De forte 
que lors qu’elle s’y abandonne , il faut que ce 
(oit en s’aveuglant elle-même , en perdant le 
fouvenir de fes dangers, ôc en étouJffant ainfî 
cfittc. dilpofîdon, par laquelle \c Saint Efpcit 
• . ente c 
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entre dans le cœur & qu’ilyciîtretietapre^ 
que toujours dans cette vie où la charité eflr 
rarement aflcs parfaite, pour n’avoir plusbc- 
foin du fècours qu’elle tire de la crainte. 

Enfin, un des premiers effets de là lumiè- 
re de b grâce, ét ant de découvrir à l’ame le 
vuidc , le néant , & l’inftabilité de toutes les 
chofès du monde, qm s’écoulent & s’évan- 
oü^nt comme des fantômes, & de lui faire 
voir en même temps la grandeur & la folidi- 
té des biens éternels. Cette difpofition doit 

g roduire d’elle-mcme une averfion partiai- 
ere pour les Comédies , parce qu’èlîey voit 
un vuideôc un néant tout particulier. Car fi 
toutes les chofès temporelles ne fontque des 
figures & des ombres , en quel rang doit-on 
mettre les Comédies qui ne font que les om- 
bres des ombres , puis que ce ne font que de 
vaines images des chofes temporelles , Ôc 
fbuvent de cnofes bufïès î 

Si le péché a donc ouvert les yeux aux 
tommes pour leur faire voir les vanités du 
monde avec plaifir; la grâce du Chriftianifme 
«n ouvrant les yeux de l’ame pour les chofes 
de Dieu, les doitfeiTner pour les chofes fè- 
culieres , par un aveuglement beaucoup plus 
heui'eux que cette veue miferable que le pé- 
ché nous a procurée. C’eft*aufïîcétaveu^e- 
ment fàlutaire , que le Prophète demandoit à 
Dieu, félon fàint Paulin ,-lors qu’il dit r. empê- 
chés mes yeux de voir la vamté, 5c que le Sei- 
gneur préfère aux yeux clairvoyans des Juifi, 
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DES 

R A PÔ RT S 


.CHAPITRE I. 

Que les réglés qs^on doit garder da^ 

■ les raports ^ font peu connues^ quoi que 

■ très-importantes^ Quepeude perjon- 
nés fe font jufltce fur ce point , Pour- 

; quoi ilef difficile de ny faire point de 
fautes* Jufqsè oü il faut s'attacher 
à ces réglés*. 

N ne voit prefque perfonne qui 
ie plaigne des rapout» qu’on 
î de lui^ & qui ne prétende 

^A^p/^que les autres violiant à foin ér 
gard les réglés de l’honnêteté ôç 
de la juftice. Et comme ces fortes de plaihtes 
n’ont pas feulement lieu dans le monde , 
mais parmi les perfonnes même de pieté , & 
dans les focietez les plus réglées * il fomble 
qu’on adroit d’en conclure que les réglés fut 
Jelquelles on doit pi^cr de l’équité , & de U 
necelUté des raport» ne font pas aîTez coô* 
• \ L 4 ' »ues 
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nues. Cependant on peut dire quil n*y,», 
sueres de devoir plus important que de s’en, 
éclaircir , puis que les raports indifcrets (ont 
ia cau(e la plus ordinaire des broüilleries Sc 
des divifions qui arrivent non {èulenumt 
dans les amitiez particulieres^mais aulli dans 
les Societez , ôc qu’il eft difficile qu’on n'y 
£dle beaucoup de ^utes , (î l’on li’eft iiir 
ftruit des r^les qu’on y doit garder. 

Ce qui eft éü*anoe , eft que cliacun fe plai- 
gnant des, autres mr ce point, perlbnnene 
croit donner (ujet aux autres de fe plàindre 
de lulOn en voit aftèzqni difenrdes autres , 
quece font des gens qui prennent tout de tra- 
vers , qui le raportent de même qui gâ- 
tent Sc empoifoonent les difoours les j^us 
innocens, qui n’ont aucune fidelité ny au- 
cun focret : mais l’on n’en voit point qui 
s’attribuent ces défauts , & qui croyent 
manquer de fincerité ni d’honnêteté. En- * 
fin cliacun feroit volontiers cette loi qu’fl 
lui foroit permis de raporter tout ce qu’il 
voudroit des difooursdes autres, ôc qu’il ne 
fèroit permis à perfonnede rien rappoiter 
des fiens. 

, Mais comme tont lehionde prétendant à 
ceprivilege , pcrfomie ne l’obtient en effet, 
il faut faire état que les chofes iront toujours 
à.peuprés comme elles vont, que le mon- 
de fuivra toujours Tes fimtaifies Ôc Tes paft 
fions i qu’on trompera toujours des gens qui 
fo permettront de raportcr çe qu’il leur plai- 
ra 
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ra & qui fè plaindront des raports qu’on fe- 
ra d’eux , & ainfi il ne faut ib^ér qu’à fè 
regler foi-méme , pour garder fur ce point 
à l’egard des autres ce que l’honnêteté , là, 
charité ôc la juftice demandent de nous. 

• C’eftauffi prefquelefeul intérêt réel que 
nous y avons. Car pourveu que nous ne faf 
fions point nous-mêmes de fautes, l’indif-' 
crétion ^ la malignité des autres ne nous 
fauroient gueres nuire. Ce font des maux 
pour eux , & fouvcnt pour ceux qui les écou- 
tent , mais non pour ceux de qui on fàitcés 
raports s’ils les fouffrent comme il faut./ 
Dieu s’en fert même quelquefois pour leur 
procurer de très-grands biens, Ôc poui* faire 
réiiflir parla lesdefTeinsque fà mifericorde- 
a flu'eux. Ainfl nous n’avons qu’à être en 
garde contre nous-mêmes , ôc nous ferons à 
couvert de tout lerefte. 

L’on y eft d’autant plus obligé qu’à moins 
que d’être fort attentif fur foi-même, fl eft 
ûiftîcile d’éviter de faire des fautes de cegen- 
redà} p^rce que la diforetion n’a pas de réglés * 
bien certaines, & bien precifes, Ôc qu’on ne 
peut gueres ét.abllr fur ce point des maxi- 
mes générales. Il n’eft pas vrai qu’on ne puiP 
fe jaipais rien rapporter de ce qu’on nous.a 
dit.- il n’eft pas vrai qu’il ne foit jamais, per- 
mis de rapporter ce qui peutdépbire àceiw 

3 ui l’ont dit.ll n’eft pas vrai qu’il foit permis 
e raporter tout ce qu’on peut redire fans 
leyr déplaircJEt enfin à l’exception delà ma- 
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xime qiû ordonne de ne rien raporter que âc -= 
Vrai, toutes les autres ne font pas univerièl- 
^ement vrayes, ôcil les faut toutes reflèrrer 
par diverfès conditions pour les rendre ju- 
fies. 

' Mais il n’eft pas inutile neanmoins de la- 
voir ces régi rs,& de les avoir prefèntes} parce 
qu’il faut s’y attacher, à moins qu’on ne.voyé 
clairement qu’on eftdans le cas de l’excep- 
tion. Il n’eft point befoin de raifons particu- 
lières pour obfèrver leslmx generales du fe- 
cret } mais il en faut de très - claires- 
& de très - preflàntes pour s’en difpen- 
fcr. De forte que lors qu’il y a le moindre 
doute , il faut prendre le parti de la réglé , & 
non celui de l’exception. C’eft là la premic.- 
rc des maximes qu’on doit avoir dans i’efprit 
fur ce fiijet .* & elle fitffiroît meme pour nous 
marquer nôtre devoir dans la plupart des- 
rencontres. ’ Car l’on ne manquegueresaii 
fècretqueparune legereiè quinoùs faitpaf- 
fer par deflîis les doutes , & les fcrupules rai- 
fonnables que nous femons tous fbim« 
dans nôtre efpm.^ \ 
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CHAPITRE II. 

Fonâemçnt, de Vêbîigation au [ecret, 
" Couventimfecrette entre tes hommes 
fur ce point. Ponrqu&i les Religieux 
- t^y font point comprü. Qu* il n’ejipof 
necejjaire que le fecret ait été promit' 
■ pour y être obligé, 

L e fondement genei'al de l’obli^tion 
que l’on a communément au fecret, à 
l’égard de ce que Ton nous dit dans l’entre- 
tien , eft que Dieu ayant eu en veuë dans tou- 
tes lès loix de lier les hommes entr’eux , ôt 
de les ftiire vivre dans une focieté réglée j tout 
ce qui détruit cette focieté, doit être regar- 
dé comme mauvais & pernicieux. Or üeft 
clair qu’il feroit impolîiDlec|ue cette focieté 
fobfiftât , fi les hommes étoient en une con- 
tinuelle défiance les uns des autresj^’ils fe re- ; 
gardoient tous conàme ennemis , &: s'ils ne 
croyoient pas pouvoir communiquer leurs 
penféesàqui que ce foit avec feureté. G’eft 
une gène dont le commun du monde n’efi;- 
pas capable , que d’être toujours en garde 
pour ne riên dire qiii puifiè être mal pris t On 
né f^iuroit meme éviter abfblumcnt cct in- 
convénient , car les efprits étant differens , ce 
que l’un croit bon ; paroit fouvént mau- 
?ais àon^itre. lly ad’aüleursiniUe chores 
Lé 
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qui n’ont rien de mauvais quand on les dit r 
& qu’on ne fçauroit neanmoins redire fans 
imprudence & fans danger. De forte que fi 
ceux à qui on parle , croyent avoir droit - 
de rapporter tout ce qu’on leur dit , iln’^a. 
prefque point d’entretiens dont on ne doive 
craindre de mauvais effets^ 

Auiïî n e fe po rte-t’on à parler aux gens.a- 
vèc quelque confiance , qu’en les foppofont 
dans une autre difpofition, & enfeperfua* - 
dant qu’ils ont quelque forte de fidelité,& de 
fècret.. Et comme chacun peut juger que l’on- 
s-’y attend, & que l’on conte fur cela, on peut 
dne que l’on s’y engage en écoutant ce que, 
les autres nous difenr,qu'on leur promet le. 
fècret , & qu'ainfi on eft oblige de le garder, 
non feulement par la.confideratbn derud-' . 
lité commune, mais en vertu de cette con- 
vention fècrette.- Si l’on n!àvoit point de def»; 
fèinde s’y oblîgei*,. ü faloit k déclarer, 
feire en forte qu’on n’eût pas fujçt de s’y , 
attendre , puifqu’il eft raifonnable que 
deux qui no veulent pas obferver les loix. 
communes ,.qui'fontreceués parmi les hom-, 

- ihes , avertifient au moins les autres de leusi 
difpofitiqn , afin qu’ils prennent leurs me^ 
fores fur cda. v 

C’eft par cette raKbn qu’on ne peut blâmer - 
la conduite des Monafteres , où l’on obfèrve, 
comme une réglé de raporter au fuperieuc., 
tout cc qu’on entend dire de mal à ceux qiii y , 
vivent. Car lafi^cglc qui oblige à ces raports,. 

àaai.' 
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éwnt connue de tous, chacun cftAÆfàm-. 
ment averti de ne rien dire que ce qu’il veut, 
bien être raportc: apres quoi ceux qui s’y^ 
liazardent s’en doivent prendre à eux, Sci 
non à cetix qui ne font que ce que l’on devoir ’ 

iu^er qu'ils feroient»- ^is comme bmênie ; 
loi n’eft pasétablie dans le monde, & que ce. » 
feroit meme un mal de i’y ét^jir 3 ceuxqui^- 
manquent à ce qu’on pcutatteiKlrc légitimé* 5 
ment d’eux , . bleflènt fans doute rhonnête<*> 


téôcla ju^ce, ôcîlfuffitpour les juger cou- . 
pables d’infidelitc,, qu'euv-ne leur ait parlé 
«■ avec ouverture que dans là penfè'equ’ils n’enr - 

abufèroient point & qu’ils tiendroient fecret ï 
cf qui ne pouvoitêtre raporté fans ^e tort r 
àçeluiquiJ’a^oitdit. ; 

M y ena qi^e manquent jamais , quand , 
il/veulent qa\ine choie ne foit pas redite^ ' 
yÆ’ejflger exprefïèment lefecret. £tlacoûtu> 
/ lire n’en eft pas mauvaife ,. parce que cela ap-; 
( pliqüe davantage l’imagination de ceux à qiii,. 
on parle & les exemte de la peine de difeer— 
ner s’ils peuvent, ou ne peuvent |>as raportet : 
cequ’on Içnr ^dit} .puisqu’aprcs avoir pro-- 
mis expreflement le fecret , , il-n’y a plus à dé- . 
libérer. Mais outre que cette précaution fè- - 
roit afièz incommode dans un long entrer ; 
tien , & qu’il y en a.même qui feroient . 
choquez, eju’on eût fi peu de confiance 
leur difa-etion , il eft difficile de- la pratiquer ; 
toujours, §cÜlàudroit pour cela une appii-* 
cation dont bien des gensnefoj)t,pa?.capa?;i 
1^7 bSï’ 
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blés. Il &iit donc que le (ècret naturel luppice 
au icfàut d’un engagement exprès, n’y ayant 
que cette feule diii^rence èntre l’obligation 
naturelle au fecret, ôc celle qui vient d’une • 

E omeflfe ex[H'elïè,quedans la dci'niéré on ne 
i(lè pds'à celui qu’on y engage , la liberté de 
difeen^r s’il peut , ou ne peut pas raporter ce 
qii’onluiadit, au lieu que dans l’autre on 
«’en remet à (à diieretion, & l’on (uppofe 
qu’ilauraaiTez d’honnêteté pour ne rappor- ' 
fer pas ce qu’il ji^era ctré préjudiciable à ce- 
lui dont il • a apris ce qu’il f^it. Mais l’obli- 
»tion efl: pareille dans l’uheScdans l’autre^Sc 
l’on peut dire en un fens qu^une perfbnne ' 
vrayement honnête fe doit a'oire d’autant 
plus obligée au iècret qu’on a pris moins de 
précaution avec elle, 8c qu’on s’eft fié davan- 
tage à (à dîfcredon 8c à ^ bonne foi. 

“ Il n’y a qu’à confulter le fond de fon cœur 
pour connoître l’équité de cette loi. Car qui 
e^eequi ne voudrok pas que les autres la, 
pratiquafient envers luiiQuî eft-ce qui ne fe^ 
roit pas bien-aifo de trouver en eux cette ex- 
aôefidelité,8cquine croit pas avoir fiijet de 
' ie plaindre de ceux qui y manquent Ml s’en- 
fuit donc par la réglé generale de l’équité na- 
fur^e, que chacun eft obligé dé pratiquof 
cette fidélité envers les autres.’ l! ne faut 
point pour cela de pron)e(Tes8c de convenir 

•• * rr A i’ 
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peut <îîre même que cette promeflè s’y trou- 
ve , ôc que c’eft ce qui eft marque par toutes 
lesciviKtez ordinaires cjue l’onfcrend dan» 
le monde. Car iî ces a v ilitez font finceres^, 
comme elles le doivent être , elles lignifient'^ 
du moins que Fon n*eft pas ennemi de ceux 
à qui onles rend , que l’on n*a point defièîn 
de leur nuire, & que l’on eft dÜTOfëàpr^* 
queràleur ^ard les devoirs de l’honnêteté 
commune. Or lamoindre qu’on leur puiftè 
rendre, eftden’abuTer pas à leur préjudice 
dece qu’ils nous auront dit. ^ 

Le droit du dépôt a toujours été lâcré en- 
tre les hommes , & l’on a toâjours ctû , avec • 
juftice, qu’on ne le pouvok violer (ans un ex> ’ 
cés de lâcheté, & de perfidie. Il n’eft point 
bëfbin pour cela que celui qui confie ion dé- ■ 
pot à un autre, tire des alïurances expreflès 
de fa fidelité. Il s’y engage lùffîlàmmcnt en 
le recevant. Or qu’eft-ce que l’on feit dans 
un entretien particulier,, finon de rendre ce-' • 
lui à qui on parle, dépofîtaire des penfcès •' 
fecretes qu*on luiconfie ? Soit donc que l’on 
exi^e expreflement lefecret, ibit qu'on i» ’ 
l’exige pas, c’eft toû jours un de^t, dont 
. on ne cfolf’ pas croire pouvoir difpofer que ' 
febn les intentions de celui qtûl’ft confié.. 





i ‘I 
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: CH AP ir RE III. 

». * ■ ' 

Obligathn ftu fecret s* étend aux enne^ 

\ mis , à ceux qui l*ont violé aux 
' ferfonnes qu*on t^a entretentéës 
^ çÿéune. foû, 

*♦ \ - 

YLyaanèzdegensquî (êaoyent obligez». 

cette fidelité envers leurs amîs} mais il y 
en a peu qui étendent cette obligation aux 
perfonnes ou indifférentes ou ennemies. Ain- 
fi l’on pcnfc être à couvert de tout repro- • 
cbe dans les Raports , quand on |^t dire que- 
l’on n’âvoit aucune liaifon avec ceux qu’ils^ . 
r^ardent , ni aucun engagement à les mé- 
f^ger. Mais ces exeufes n& viennent quede- 
eequ’on a une- idée trop baffe & trop étroite 
de la charité. Non feulement un vray Chré- 
tien n’eft ennemi deperfonne, parce qu’il ai- 
me tous les hommes , mais iLles aime même 
salement, félon fàintAu^iftin, en leur de-. 
m*ant à tous également le fouverain bien 
s’il témoigne plus d’affeâion à certai- 
nes perfbitnes qu’àd’autres y c’eft que les 
fets octerieurs del’amitié éunt bornez , il les. 
doit particulièrement à ceux aufquels la pro- 
vidence de Dieu l’a plus appliqué. Ce n-’efl 
donc pas l’afieâion qui lui manque > lors 
qu’il ne la fait pas paroitrê extérieurement j 
cficctte appl^ation.. Or dés lôrs qu’on en- 

tri 
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esitre en commerce avec c|iicîqü’un par un 
entretien parricuHcr, la providence nous ap- 
plique à lui, en nous donnant moyen de pra- 
tiquer la charke en fbn endroit j & par con- 
(<^^ucnt on eft obKgé de le traiter en ami , ce 
qui renferme au moins le devoir de n*abufèr • 
pas de là confiance. 

Mais faut-il étendre le fècret à ceux-mé- 
mesquil’auroient violé les premiers par des 
Raportsindiferets, ôcquiâuroientabufepar 
malice, ou par imprudence de la confiance 
qu’on leur auroit témoignée Ne s'ôtent-ils ‘ 
pas par là le droit d’exiger des autres , ce ' 
qu’ils n’ont pas eux-mêmes obfervé? Il lênv- 
We d’abord que le premier féntiment nous ' 
conduire là J mais n Ton l’examine de pluy 
prés, on trouvera que c’eft plutôt un mou- 
vement d’indignation que de juftice,Car que* * 
(èroit-ce que l’amitié , fi chacun croyoit être 
en droit de feire un magazindetout ée qur ^ 
ccliape à (es amis,pour leur nuire au cas qu’ils 
viennent à manquer à teur dev'Oir ? Auifi S. 
Auguftin marque également entre les C{uali<> ’ 
tez d’un homme de bien , de ne découvrir ja- 
mais ce qui lui a étéconfié , & de ne faire ja- 
mais rien qu’il craigne que l’on découvre: À. 
liena peccata pht commtjfa nonproduntstptà^P^T* 
prodi timeant, nalia C9mmittunt. il ne 
faut donc point faire dépendre-fomlevoir dé 
celui d’un aütre , ni commettre des infidelt^ 
tez,parce qu’un autre en commet. Si un ami 
Icger ôciahdellc ne mérite pas qu’on le mé- 
nage 
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nage pat (pii état pi'cfcnt, il le mérité paK- 
Ibnétatpafle. Le fecreteft une dette.de cc 
temps-là i ôc comme l’engagement n’étok i 
point conditionnel, il (ubfîfte lors même 
que l’anaitié ne fubdAe plus : de même qii.’on j 

ne laifleroit pasde demeurer detteur à un- a- 
niî le^er & inconfiant, fi après avoir em- 
prunte de l’a^nt de Kii , il venoît à rompre 
avec nous. 

Or ce cm’ona dit de î’amiticfè peut dire » 
dê la confiance paflàgereque l’on prend en- 
quelqu’un , en s'ouvrant à lui de çhofès , 
que l’on ne fèroit pas bien aifè qu’il dé- *: 
couvrît. Car cette confiance eft une efpe-. 
ce d’amitié , qui quoi que moins forte & r 
moins durable , Ce doit regler neanmoins par 
les mêmes principes. On doit aimer tous les* 
hommes, comme nous l’avons déjà dit, ôc 
cet amour general devient amitié , quand il 
eft joint à la familiarité. Ainfi une fàmilliari- 
té de plufîeurs années eft une amitié de plu. ^ 
fieurs annéesj 8c une familiarité d’un jour 
eft une amitié d’un jour. De forte que com- 
me toute amitié oblige au fecret de ce qui fe 
dit pendant l’amitié, les aniis d’un jour ou. 
d’une lieure font oWigez de fe garder le fe- 
cret de tput Ce qu’ils fe confient pendant ce 
•j our oupendant ço: te heure > & la perfidie de 
l’un ne pourrc«t nullement ièrvir d’exeufe à 
celle de l’aube. 

t /. QHÀ- 
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CHAPITRE; VI. 

Exceptions legttimes de la loi dufecret, 
Qu* il ne faut pas s’en dijpenfer fur^ 
toutes fortes d’utiliteXf, Que la volon- 
té des autres n’ejk pas tmjours la re^ 

. gle de ce que nous pouvons ou ne pou- 
.vons pas raporter. 

J E n*ay prétendu jufques ici qu’établir h ' 
réglé generale qui confifte a juger de ce 
que nous devons tenir fecret , de ce 
que nous pouvons découvrir, parlavoloar 
té, & les intentions de ceux de qui nous l’a- 
vons appris , autant que cette volonté , 6c cei 
intentions nous (ont connues. Il eft vrai ne- 
anmoins que cette réglé fouffre diveriès ex- 
ceptions , mais qui fe rencontrant affèz rare- 
ment dans la pratique, ne détrutfent nulle- 
ment l’utilité de la réglé C’eft, par exemplql^ 
une exception indubitable à cette loi du fe- 
cret ; quand une perlonne nous communique 
un dellein criminel qu’on peut empêcher eh 
le découvrant. Car oien loin que l’on bleflè 
la focieté civile en ne gardant pas le (è-. 
cret , on la bleflèroit en le gardant. Les 
crimes ne font point matière de confian*i 
ce J 6c le commerce de l’entretien n’eft 
point deftinc pour- fe communiquer l’im- 
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fe communiquer iHin à l’autre de mauvais ! 
dellèins. 'Ainfi c’eft celui qui fait ces detei- 
tables ouvermres> qui abuie le premier de i 
ce Ken de la fdcieté, & ceux qui réÆicnt 
ces médians difcours^ afin d’en empêcher les I 

mauvais ef^ts, font un bon ufàge de l’im- 
prudence de cenx à qui Hs cchapent. 

On doit direlemcme de certains vices per- 
nideux à la focieté humaine, & dangereux 
pour certains nùnifieres. Cars’il arrive cjue 
‘ l’on nous les découvre dans un entretien 
de confiance i & qu’en fuite celui qui les a 
découverts, veuille s’engî^er dans les em- 
plois dont ces vices rendent incapables, ceux 
a qui l’on s’en eft ouvert, ne manquent 
point au fecret, s’ils empêchent ces malheu- 
reux engagemens, en découvrant ce qu’ils la- 
vent de ces perfonnes. Je f^i par l’aveu d’un • 
homme, qu’il ade mauvais lentimensde la. 
Religion , ôc cependant je le voi prêt d’entrer 
dans l’état Ecclefiaftique i bien loin que ce 
foit une faute d’en, avertir ceux qui l’en peu- « 
vent empêchef„ce feroit unetrés-granJe fàu- 
te.de neie pas faire. 

. Enfin, on peut encore excepter de la loi > 
du fecret certaines occafions où les gens dé- 
couvrent dans l’entretien des deflèinsôc des 
pretenfions qui fans être expreflement maii- 
vaifes , font contraires neanmoins àd’autrer, 
pretenfions , & à d’autres deficinsque nous 
croyons de bonne foi plus It^times, 5c que > 
fl^usfommes plus obKgez de .favoriferj 

pour- 
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pcAirveu que cette obl^atldn (bit (î dlaife# 
que celui qui s*eft découvert temerairemeiit 
• en puifle etrç luî-mcme'coiivaincu. Car cet- 
te dirpoHuon où ü pouvoir connoître que 
-nousrtions, devoir luffire jx>url’âvértir de 
ne fe pas ouvrir.à nous } tx. (a l^ereié rayartt 
portéa le faire , 41 ne^roît pas tout à fait in- 
iuftequc nous proimons de (bn impruden- 
ce, pour apuVer ce quenous prenons pour 
un plus grana lien. Mais il eft aifé de voir 
quececaseftafïèz rare, & qu'ilnefait pa$ 
ainjfî une exception confiderable à là loi du 
(ccret- 

Ceux qui ont quelque confaence , ou qiû 
(bnt profeffion d’en avoir,ne manquent me- 
res à colorer de quelque prétexté cTutilitc les 
- raports qu’ils font des autres } 5c croy ent par • 
là être à couvert de tout reproche d’infideli- 
tc ,‘ quand ils ü* ont point d’ en^gwnent par- 
-dculier aufüencç. Mais pour fc preferver de 
cette illuHon, il faut connderer que toute ud- 
litcneiùfHtpaspourjuilifier ces raports. Il 
faut qu’elle foit grande, certaine, 5c qu’on 
ne la puifïe procurer par aucune autre voye. 

. Car c’eft un inconvénient réel que de man- 
cjiier à la confiance qu’on a eue en nous.C’efl 
une fource de defunion , ôc c’eft (c priver du 
moyen de fervir ceux que l’on commet.C’eft 
bannir l’ouverture du commerce de l’entré- 
tien. Enfin , c’eft faire quelque tort à la (bcié- 
tchumaine , en la rempliilant de défiance 5c 
de Coupions. Aiofi ce tort doit être au moins 

. rscom- 
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rècompenfe quelque udUté cmaine 5c 
‘/onfiderable. ... 

. Quiconque fe fem doncpouflc à raporter 
ce qu’il ne l^t que par un entretien particu- 
lier» doit examiner toutes les conditions (iii- 
vantes } (I la chofe dont U s’agit » eft bien œr- 
taine« 5c s’il ne s’eft point mépris da ns l’idée 
qu’il en aconceué, iî elle eft G conilamment 
xnauvaife , qu’il n’y aitaucun lieu d'en dou- 
ter, s’il elHmportant qu'elle foitiçuë pour 
éviter quelque grand inconvénient « u cet 
inconvénient ne peut être évité que par ce 
moyen , s’il a pratiqué envers cauî qui eft 
intereflé tous les moyens preicrits p^ l’E- 
vangile pour l’en corriger. Et fi ces condi- 
tions fe rencontrant toutes , il (è porte en- 
fuite à la découvrîi', . ce ne doit être predfé- 
ment qu’à ceux qui y peuvent donner ordre , , 
5c non a ceux dont ces raportsne (èrviroienc 
qu’à (atisfàire la curioGté:, ou irriter la ma- 
l^ité. 

Il efl: donc très-rare que la loi du (ècret re- 
çoive les exceptions légitimés , 5c nousde- 
vons être beaucoup plus en garde contre les 
fàuflès raifbnsqui portent les hommes à s’en 
dii^nièr, 5c pour cela il f utile de &ire (bu- 
vent reflexion furies confequences terribles 
des indilcretions qu’on y peut commettre. 
Car ^s lors que quelque raport nous edi» 
chape temerau'ement .nous n’en fbhunes 
. plusleSmaîtres. iHè multiplie, ils’ai^men- 
ce» il ferépand à l’infmi , il fert d’inftrumen^ 
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paflioh des utis , & de noümturc à fi 
malice des autres :d produit (büVeiit (les âé(^ 
ünions 8c des'ahimo(Itez dürablës & perma- 
nentes , qüiont de l0h]|U^8c fàcheufesfîu- 
'tcs,'Ü engage uheinfîrtitçdegenis çih des 6 üu: 
tes cônfiderabiles , & toute cette midciplica; 
tion de péchez fèra imputée à ceux qui y au-, 
ront donné lieu par leur imprudence. 

Je n’^ confidcté jufques ici que Voblîga» 
tiôn au (ecret ^ qui naît de l’intérêt commun 
de la focieté civile j & de la fidelité , qui eft 
une fiiite de cette amitié paflàgèfe que Ton 
contraélie avec tous ceux qui nous parlent a- 
tec confiance , 8t aiiifi j’ay pris leur volonté 
pour réglé des rapôrts qu*on peut ïàire Hon- 
nêtement de ce qu’ils nous auroient dit. Mail 
comme il s’enfuivrbit de là qu’on pourroit 
redire tout ce qu’ils feroient bienaîfes qu’on 
taportat , il faut ajouter qu’on eft ibuvent 
bligé au fecret par la réglé generale de la cha- 
rité , qui défend de raporter bien des chofes, 
quoi que ceux qui les ont dites rte s’entinfi’ 
l^t point defbbligez. Caronne doiçpas a- 
voir feulement égard à leur volonté , mais ' 
aufti à leur utilité,5c à celle des autres. 11 nous 
doit fuftire que nous içachions que quelque 
’raport peutnuire tellement à quelqu’un pour 
ne le pas faire.En un mot,il faut regler fes ra- 

{ )orts , non par ce que les gens veulent dans 
eur paflîbn , mais par ce qu’ils doivent vour . 
loir lelon la raifoh : par ce qu’on doit fijpp<>. 
1èr que lors que léûf ^flion fera'célfée, ils le- 

roî t 
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ront bien aifes que Ton les ait aînfî ména< 
gez 5c que quand elle lie c^flètoit point , il ne 
raut pas s*en rendre les miniftres pour nuire ^ 
ou aux autres, ou à eux-mêmes. 

Âiidlun homme de bien ne tombera ja» 
mais dans ce défaut que fàint Auguftinap* 
jpelle, unepejie ibtfi';vwe,deraporteràceux 
qui (bnt aigris contre d’autres les paroles d’a- 
nimofîtc que ces perTonnes peuvent avoir 
dites contr’eux , 6c il (uîvra (ans peine cette 
maxime de ce (àint Doéleur , qu’il ne fufHt 
pas à un homme vraiment cliâritable, de 
n’eJccîter ou de n’augmenter point par fcs 
raj^rtslesîoimitîésdeshommes} mais qu’il 
•doit même travînller de tout Ibn pouvoir à 
les étoufer , 5c à les éteindre: Anima humano 
farum ejfe dehet inimicitias hominum nec 
excitare^ec at^ere matèio<iuendo, ni fi ects. 
gtiam extit^uere benè lo^mnda fiudmrit* 


• CHAPITRE V. 

Q^on peut faire de grandes fautes, en 
, croyant trop lege rement les raports, 
\ Éizarrerie des hommes dans cette 
\ crédulité y ^ fafource. 

O N peut en (îiivant ces règles éviter une 
partie des (àutesque l’on commet, eu 
raportantindUcretementeequeron nç 
que ^ des entretiens pai ciciuers. Mais ce 
. .. n’cft 
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. Ji’eft pas le feul défaut que l’on eft oblige 
d’éviter fin* cette matière. Celui de croire 
legerement les raports que d’autres nous 
font, li’eftgueresmoins important i Scl’on 
peut dire qu’il eft efteore plus dangereux, 
parce qu’on eft moins en garde de ce côté-là, 
& qii’on s’y laiflè d’autant plus fidlemcnt 
aller, qullfemble qu’on y a moins départi 
On croit que c’eft à celui qui raporte queU 
que chofè à en répondre , & que l’on peut (e 
repofer fur lui de h vérité des faits qu’il 
avance. Cependant il s’en faut bien quç 
cela ne foit. Car l’amé de celui qui écoute ne 
demeui'e pas fans aéHon. Elle croit, elle juge, 
elle fè laillè aller à des pafïions i elle agit 
mêmefouventenfmvartt fes pafïlons : ôcfi 
elle n’a pas eu de fujet de déférer à ces ra- 
ports, fes jugemens font faux, les pallions 
injuftes, fès aftions déréglées. 

Pour comprendre fur ce pointl’injuftice 6c 
la- bizarrerie de l’efprit de la plupart des 
hommes, il ne faut que conliderer,quc quand 
ils font revêtus de certains orneraens que 
Pordre du monde a attachez aux Juges i qu’ils 
‘ font aflèmblez dans un certain Heu, & que 
les chofes fe propofentôcfetraittentàvec de 
certaines formes , ils agiflent d’ordinaire d’u- 
ne maniéré fage Ôc équitable. Les difcoiirs 
d’une partie ne font point d’impreffion fur 
leur efprit , à moins qu’ils ne fichent ce que 
l’autre y peut répondre. Ils examinent fem» 
puleufcjnent les preuves, ils rejettent cefles 
M qni 
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qui font tàuflès ou incertaines \ ils donnent , 
lieu à aftoiblir les' dépofitions des témoins» 
ils ne s’arrêtent qu’à celles qui ne font point 
détruites par des reproches raifonnables5 & 
ils ne déclarent jamais un homme coupable | 
des crimes qu’on lui impute, à moins qu’il ' 
ü’eh foit àbfolument convaincu. Le feul 
défaut de preuves leur fuffit pour abfoudre 
l’accufé , ôc pouf condamner l’accufàtèur. 

£t quand ils manquent à quelques unes de 
ces formés , ils fe condamnent eux mêmes de 
témérité & d’injuftice. Mais quand' il s’a^ 
de juger de quelqu’un en particulier, fans 
pouvoir ni autorité , ils agifïent bien d’une 
autre forte. Toutes preuves leur fufïîfont , 
toutes autorité leur cft bonne, tout témoin 
eft bien re^çu j & fur le fimple rapport de per- 
fonnes ou prévenues ou mal informées, ou 
legeres & fans jugement , on "déclarera fans 
ïcrupule des gens coupables dé tout ce que 
d’autres auront voulu leur imputer. 

- ' Ôn dira peut-être qu’il eft impoflîble d’â- 

f >prter dans les jugemens particuliers toutes 
es formalités des jugemens folennels 5 mais 
fi l’on n’en obforve pasl’apareil & la pom- 
pe, ondevroitaumoins en obferverceqüi 
eft rieceflàire pour s’aflîirer de la vérité. Or 
il n’eft pas moins neceffàire pour former fon 
jugement éri particulier , de lavoir ce que 
dit cha,que partie , que pour en porter un ju- 
gement juridique.' Ce qu’un témoin paffiori- 
uc , leger & incônfiUeré raporte dans un en- 
tretien/ 
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treticn, ne mérité pas “plus de creance, que 
;cequ=’ildepofe'devancun Juge,& ilen mérité 
même beaucoup moins j parce que lesfer- 
mensque les Juges exigent , appliquent da- 
vantage les gens, qui ont quelque conicien- 
ce ou quelque honneur, à ne rien dire de 
•faux. Enfin une preuve fàuflè 6c incertaine 
cft fàulîe ôc incertaine par tout. Cependant 
ceux qui Croient confcience déjuger dans 
les Tribunaux , fur des preuves & des te- 
moinsde cette nature, n’en font fou vent au- 
cune de condamner les gens en particulier , 
fur des preuves encore plus foibles , 6c des 
témoins encore moins recevables. 

Il n’y a rien fans doute de moins raîfonna- 
ble que cette inégalité de conduite ; mais elle 
aunecaufèbien cfFedive dans la corruption 
du cœur des hommes. S’ils témoignent 
quelque équité dans les jupemens publics , ce 
n’eft pas qu’ils airiient réellement la jüftice, 
ils l’aimeroient par tout s’ils l’aimoient vé- 
ritablement: mais c’eft d’une part, que les 
formes aufquelles ils font liez, les empêchent 
de s’en écarter, ôc que de l’autre les foutes 
qu’ils commettroient en public ne demeure- 
roient pas entierenient impunies , ôc feroient 
au moins vengées par le décri qu’ils s’attire- 
r oient, fi elles ne l’étoient par des Juges 
fuperieurs. 

Jl n’y a rien de cela dans les jugemens 
qu’ils font én fecret fur les raports qu’on 
leur fàit 11 n’y a'niformésà garda , ni info- 

M 2 raie 
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,mie àcraindre. Ainfi comme on auneentîerc 
liberté de fuivre la pente de‘ la nature , on la 
iliiti ôc cette pente porteà recevoir Ikisexa-" 
•jnentoutee qu’on nous raporte au désavan- 
tagé du prochain , parce qu’on aime namrel- 
Jement a voir les autres rabaiflez & mépti- 
jTcz, ôc qu’on craint au contraire naturelle- 
jnent la retenue ôc l’attention , qui ont tou- 
jours quelque chofe de gênant ôc de pénible î 
ce qui fait qu’on aime mieux juger au hazard 
que de prendre tant de peine pour bien ju- 
ger. 


CHAPITRE VI. 

Diverfes caufes qui faire de faux 
. . raports de bonne fi,-. . 

I L fiiffît d’avoir quelque idée ôc quelque 
amour de l’équitc pour condamner cette 
conduite. Mais de peur qu’en prenant meme 
refolution de juger fàinement des .raports 
qu’on nous fera , ôc de n’en croîreaucun qui 
] ne fbit revêtu de circonûances qui Je rendent 
entièrement affiiré , on ne laine pas de s’y 
tromper, en prenant pour certain ce qui ne 
l’ed pas : il eft bon de faire reflexion fiir 
quantité de raports qu’on remarque tous les 
jours,qui paroiflànt conftans ôc indubitables, 
fè trouvent neanmoins à la fin trés>fàux. Qui 
iiecroiroit , par exemple, le térao^na^e d’un 
. . bom- 
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homme Hncere, qui dit qu’il a apris telle 5C 
telle chofe de la propre bouche d’un autre ? 
Et cependant il arrive tous les jours des difFe- 
rens entre desperfonnes finccres, dansleC^ 
quels l’un (bûtient qu’il n’àjpoititditceqii» 
l’autre foutient qu’il a entendu, fans qu’il y 
ait lieu pour cela de fbupçonner ni l’ùn nf 
l'autre de menfongc 6c de fourberies. Cela 
peut amver en mille maniérés que l’on de-- 
couviiroit aifément fi on y vouloitfàire at- 
cention. Om con*ige à tout moment dans cer 
qu’on écrit des équivoques qui s’y gliffent ^ 
de peur qu’elles ne portent de faux fens dans 
refprit des aunes. On prévient les doutes qui 
fè peuvent exciter dans leur efprit fur ce 
qu’on leur propofe , & les iàufïès confequen- 
ces qu’ils en pourroient tirer: ôc avec tout 
cela on n’évite pas toujours que ce qu’on- 
écrit ne fbh mal; pris, Ô€ mal entendu , ôc 
qu’on ne fbit obligé à de longs éclaircifïè- 

mens. Que doit-uaonc arriver dans des cn-^ 
tretiens pafîàgers, où l’on n’aportenifbin, 
ni application, ni précaution , où l’on n’ex- 
prime la plupart des chofes qu’inaparfàite- 

ment , ôc s’en remettant fouvent à l’intelli- 
gence de ceux à qui l’on parle? Et qui peut 
^étormer qu’ils foient fouvent pris à contre- 
fens, en fbne que l’un s’imagine avoir enten- 
du ce que l’autre n’a jamais prétendu dire. 

Le fens de nos exprefïionsn’eft pas tout 
renfermé dans les termes dont on fe fert pour 
s’exprimer : il dépend quelquefois des dif- 
cours qui ont précédé . ü n ton,une inflexion , 
M î «n 
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un gefte , un air du vifage en change la figni-, 
écAtion, & (buvent même il dépend des pen- 
fées que l’on fuppofe dans- ceux à qùi on par- 
le oe forte que fi faute d’attentÎQn, ils ne 
prennent pas garde à cette fuite , a ce ton , à 
cet air, oufi T’on s’eft trompé eti leur attri- 
buant certaines penfees qu’ils n’avoient 
point, 5c qui faifoient neaninoin^artie du 
fens , ils fe trompent prefque necefl^rement 
dans l’intelligence de ce qu’on leur dit, Ôc 
conçoivent tout un autre fens que celui 
qu’on leur vouloit faire cpncevôir. 

Il naît de là une autre méprifè encore plus 
fiir prenante. C’eft que comme notre anie 
n’eft accoutumée à concevoir les chofèsque 
par le moyen des paroles , toutes les fois 
que des gens prenent à contreféns ce qu’on 
!leur dit , cette fauffe impreffion fe peint dans 
kur imagination, avec de certains termes, 
dont ils empruntent une^rtic de ceux qui 
parlent, ôç ils en fourniuènt l’autre. . Mais 
dans la fuite le fouvenir de ce qu’ils ont 
ajouté, s’effaçant de leur erpiit, ilsnedi^n- 
guentplus ce qu’ils ont oui, de cequiyieitt 
d’eux. Et ainfi ils attribuent de bonne foi a 
celui qui les a entretenu,toutes les paroles qui 
marquent la faufl'e impreffion qu’ils ont 
conceûe , parce qu’ils la trouvent dans leur 
efprit revêtue de ces paroles. _ '■ 

. Il y en a de même qui faifant des récits de? 

entredensqu’i s ont eusavecqueldu’un, & 

ne fe fouve.nant plus exaétement des chofes 

le 
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le font parler félon i|n fouvenîr confus 

3 ui leur en refte. Que fi on leur deman- 
oit alors s'ils font bien af^eurezde ce qu'ils 
i;aportent,ilsdiroient que non, & qu’ils n’en 
voudroient pas ên*e garans. Mais dans la fui- 
te ils viennent à quiter leur doute, & a acqué- 
rir l’aflurance qu’ils n’avoient pas d’abord, 
d’une maniéré allez plailànte. Car en làilànt 
ces récits, ils fe les impriment fortement 
dans la mémoire,. & ils oublient au contrai- 
re cette difpofition de défiance & d’incerti- 
tude avec laquelle ils les avoient fait d’abord , 
dç forte qu’ils s’imaginent en fuite que ce 
fouvenir exact efi: un effet des chofes mê- 
ilies, au lieu qu’il ne vient que du récit fre- 
quent qu’ils en ont fait. 

. Il eft donc jufte quand on aceufe quel- 
qu’un d’avoir dit quelque chofe, qui peut re- 
tomber ou fur lui , ou fur quelque autre , de 
s’informer avant que de croire ce raport , fi 
ceux qu’il regarde en demeurent d’accord, ôc 
quand on apprend qu’ils le defavoüent, il 
raut fufpendre fon ji^ement, & chercher 
dans les circonftances du raport , de quoi fo 
déterminer d’un côté ou d’autre. Car il eft 
quelquefois plus profitable que celui à qui 
on attribué quelque chofe , l’ait dit ,& quel- 
quefois qu’il ne l’ait point dit. • 

■ Quand il s’agit, par exemple,d’un Æfoours 
qui marque quelque fendment, fi celui qui 
Je defàvoué déclaré que non feulement il 
n’a jamais tenu ce difoours j mais qu’il n’eft 
M 4 point 
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le n’â Jamais etc dans lefentiment- qw’il con- 
tient : (bn témoignage eft infiniment jplü». 
croyable , que le raport de ceux qui preten- 
droient avoir entendu ce difeours de lût 
Car un (èntiment eft une çhofe permanen- 
te , à l’égard de laquelle on ne (cauroit pre(^ 
que Ce tromper» au lieu qu’il e(t fort radie 
qu’on prenne à contrefens les paroles d’un 
autre , & qu’on fe perfuade ainii d’àyoir en- 
tendu ce qu’il n’a point dît. 

Ce ne feroit Jamais fititfil’onvouloit ra- 
porter en détail toutes les maniérés, dont on 
peut fe tromper dans l’intelligence de ce 
qu’on nous diu 11 fuffit qu’on Toit perfiiadé 
en eeneralqu’il y en a quantité. Et ainfi non 
feiucment dans les diftcrensoùl’onfoûtient 
qu’il n’a point dit ce qu’un autre lui attri- 
bué t mais aufti dans tous les raports qu’on 
nous fait, qui ne font pas abfoîumcnt cer- 
tains , il fout einpccherlon efprit de prendra 
parti fur le champ, & retenir tous les mou- 
Vemens qui font des fuites, & des marques 
de croyance. jPar ce moyen on ne panicipera 
point aux feutes des autres. On n’entrera 
point dans leui's partions. Si l’on conçoit 
quelque foupçonde-la conduite de ceux, dont 
on .entend faii'e une peinture peu avantageu- 
fè,on n’en formera point de Jugement exprès 
fit formel, en quoi confifte le plus grand mal 
que ces difeours nous peuvent faire. .Enfin on 
fera toujours d’autant plus difpofe à s’en 
éclaircir , . qu’oan’aura point pris de^ pani. 

CHA- 
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CHAPITRE Vif.- 

Comme il fe faut conduire dans les fauji 

- ra^orts qu'on fait de nous, Qu*il 

- t^efl pas poffible de les éviter, Jtt* 
Jiice qt^on doit a ceux qui les finit 
Refiexionqu^o» doit faire fur foi-mê-‘ • 
7»e , ^ fur la vanité de ces Raports, 

I L ne refte plus qu’un endfoit part où lès ra- • 
ports nous puiflent blellèr. C’eft quand - 
nous en fommes nous-mêmes le fu jet^ que 
des perfonnes que nous aurons entretenus 
avec confiance , nous atü'ibuent en (uite des 
dilcoursou ridicufes ouimprudens :ce qui de 
loi-même eft capable de nous aigrir contre 
ceux qui Ibnt, ou qui croyent ces raports: 

Il eft d’autant plus neccllàirede-fe preparef 
àfeconduire d’une maniéré clirétiennedans 
CCS rencontres , qu’il ne faut pas prétendre 
qu’on Ite puifle éviter al^lument. Car queb 
que.difcernement que l’on fafiède ceux avec 
qui l’on s’entretient , on eft Ibuvcnt trom- 
pé à la qualité de leur efprit , Sc encore plus 
a la difpofition de leur cœur;- C’eft meme 
un effet de bonté que de s’y tromper > & de 
ne pas conœvoir facilement des foup^ns dë. 
la ndelité < les gens. - Il eft de plus impoffi- 
ble de prévoir toutes les maniérés dont les 
I . • M- 5. ’ crp«t«> 
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efprits fàuxjpeuvent abufèr de nos paroleSjSc 
toutes les fauflès idées qu’ils s’en peuvent 
former par le mélange bizarre de leurs ima- 
ginations avec nos penfées. Il fàudroit donc 
prelque renoncer entièrement au commer- 
ce des hommes, fi l’on vouloit nes’expo- 
fer jamais à ces inconveniens , & comme 
cela n’eft ni poflîble , ni utile à tout le mon- 
de, il fiiut fe contenter de les éviter autant 
• qu’on le peut, &fe refoudre aies foufïrir en 
patience , quand on n’eft pas aftes heureux 
pour les éviter. 

. S’il arrive donc bu’on y tombe, de quelque 
maniéré que ce foit , le premier foin & la 
première application qu’on doit avoir, eft 
d’empêcher que les foutes des autres ne nous 
foient une occafion d’en foire de'nôffe c6- 
té,& de prendre garde ainfi qu’en nous plai- 
gnant qu’ils nous ont fait quelque injuftice , 
ce ne foit nous mêmes qui leur en foftions. 
Car nous ne levons ce qu’on leur impute 
d’avoir dit de nous, que parce que d’autres 
l’ont rapporté i or comme ils peuvent avoir 
altéré nos paroles en les raportant à d’^res> 
on peut auffi avoir akeré les leurs en nous 
les raportant. Il fout donc au moins (è bien 
afiiirer du foit ayant que d’en foire aucune 
plainte > & c’eft à quoi l’on maiique d’ordi- 
naire , parce que l’on fuit plutôt les impref- 
fions de fo paflion , qui s’emeut par la feule 
image d’iMieoftènfevraye ou foufle, que la 
■himiere de ,1a railbn-,. qui fo réglé parl’évL- 
dswe&par laconvi^on. On 
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. On leur doit la même juflice 5c la même 
retenue quand il s'agit de juger des motifs 
qu'ils ont pû avoir en fàifànt cesraports. Il y 
en a de pires les uns que les autres , & il n’eu; 
pas jufte de leur attribuer fans raifbn les 
plus malins. Peut-être que ce que nôtre dé- 
pit nousfèroit prendre pour un effet de hai- 
ne, de mépris, dejaloufîô, n’eft que celui 
d’une (impie legereté, d’une inadvertance, 
d’une prévention , d’une confcience trom- 
pée , d’une envie de fe divertir. Ayons 
donc foin que nôn*e paflion n’aille pas au 
delà de nôtre veuc, 5c ne nous imaginons 
pas fans raiiba qu’on ne fe puifle tromper 
de bonneibi à notre defàvantage. 

• Il ne faut pas aufll oublier en ces occafions- 
là de fe demander jufticc à foi-même contre 
foi-même . de tous les difeours , ôc de tous 
les jugemenstemei’aires, légers, indifb'ets, 
5c malins, qu’on a pûfaii'e des auti'esj ni 
de fe remettre dans l’efprit tous'les mauvais 
effets qu’ils peuvent avoir produits dans 
leur cœur, dont nous pouvons mieux ji^cr 
alors par nos propres fentimens t ôc comme 
nous ne (gavons pas ce que Dieu nous en 
impute encore & ce qui nous en refte à 
payer à fà juftice j nous devrions être ravis , 
de ce qu’il nous donne des occafîons d’en 
obtenir le pardon , en fbuffrant nous-mê- 
mes quelque petite injuflice de la part des 
autres. 

Enfuite il faut cohfderer de prés ces ra- 
M 6 


Digitized by Google 



2tj(i Cinquième Traité^ 

ports & ces bruits qui nous incommodent»- 
en prenant garde à ne leur pas donner plus 
de corps ôc de réalité qu’ils n’ên ont.. Car 
ibuvent nous leur donnons un être qu’tk 
n’ont plus , & nous les làilbns lubfîfter par 
nôtre imagination , lors qu'ils font aneands 
dans celle des autres. Il ne faut pas croffc 
que les hommes qui s’occupent li peu des 
objets les plus^importans & les plus folides 
foicnt d’humeur, a s’amufcr long-temps à 
des bruits fans fondement.. Tous ces con- 
tes n’ont qu’un cours paflàger après 
avoir lcrvi d’entretien, pour, quelques jours 
aux perfonnes oifives , ils fodiffipcat & s’c- 
vanoüilènt quand ils font las d'en parler. . U 
n’y a donc qu’à Icslaifler paflérôcàles mc- 
prifer comme devainsphantômes, dont il 
ne reliera, rien.. Qtund ils fubiideroient 
même plus long-temps , & qu’ils feroient 
une impredlon plus durable >. Une iàudrok 
avôk que de la pitié pour ceux qui la confo 
yeroient , puis que c’eft à eux qu’elle nuk 
p^âtôtqu’ànous.. 



CHJS^ 
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CHAPITRE.- VIII. 

Q^tl faut tâcher de profiter des faux ret,-- 
ports qsdonfait de nous , pour mépri- 
fer la réputation des hommes , pour fe 
détacher des converfations ^pour par- 
Uravjscplus de retenue, 

M Âis il ne j&ut pas feulement tâchera ft 
garantir du mal C)ue ces raportsnous 
peuvent foire en nous portant à l’impatience^ 
li fout eflàyer de nous les rendre effective- 
ment utiles & ils le feroient fons doute « fo 
nous frayions profiter des inftruCtions que 
nous en pouvons tirer.. Car qu’y a t'il , par 
exem|)le ,.qui nous puifie mieux apprendre la< 
vanité de ce qu’on appelle réputation, que 
la legereté que le commun du monde faut 
paroitre en ces rencontres t Quelques preu-- 
vesqu’un homme ait données de bon lens,, 
on n’en(era-pas moins prêt à écouter avec ' 
plaifir uneldnoire ridicule & fons araaren- 
ce, qu’il plairaà. quelqu’un de foire de lui 
pourveu qu’il fe trouve quelque cfprit de 
travers qdi y donne cours. 

Le monde eft naturellement fi malin,qu’il“ 
lèconde toujours ceux qui veulent dénuirc. 
la réputation ^d’autrui , & s’il a .^el^e- 
fois dé l’eftime pour certaines gens j c’en en; 
forte malgré lui 5 c contre fo pretr 
- ^ M 7 ÏD»«^ 
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miere inclination : de forte qu’il eft toujours 
bien aife qu’on lui aide à fo dcfeire de cette 
eftiine comme d’une chofe qui l’incommo- 
de. Qu’y-a-t’il donc de plus ridicule que de 
fe répaître de cette vaine fumée ^ & d’en fai- 
re la fin de fes aftions & de fes travaux? 

Comme il eft donc utile que les biens du 
monde foient mêlez d’amemune, de peur 
qu’on ne s’y attache , on doit être bien aife • 
auffi que la converfation , qui n’eft pas un 
des moindres de ces biens , ait fes dégoûts : 
parce qu’il n’y a gueres de chofos à quoi il 
lut plus dangereux de s’attacher. On y re- 
çoit une inmiité de bleftùres fenfibles& in^ 
tenfibles. On y perd fouvcnt toutes les ver- 
tus.’ Oiw noiurrit toutes fes pa(fions , & l’on 
y ramafle toute la comrotion qui le trouve 
répandue en plufieurs elprits, Toitt ce qui 
nous en retire donc > pour nous obliger à une 
plus grande folitude , & à avoir communica- 
tion avec moins de gens j noüs eft àvanta- 
Mux. Or il n’y a rien qui foit plus capable 
de nous dégoûter du coninierce du monde 
que de trouver auffi peu cThonnêteté & de 
bonne foi dans la plupart des gens qufe l’on 
yentTQuye, ôc d’apprendre j^r expérience 
combien il faut être fur lès gardes , quand on 
a à traiter avec ceux qu’on né coniioit pas af- 
fez. L’on peut dire même que c’eft üti lî 
mnd bîenque d’être délivré d’un èfprit'iliat- 
w , ôc capable d’abufer de ce qu’ort lui dit y 
qu’on fédok tenir heureux ^and çn eft 
' * '• averti» 
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âverti , par quelque rapbrt indilcret qu’il 0 
fàitde nous, de n’avoir plus de commerce 
avec lui , que par une grande neceflîtc. 

Il ne làut pas neanmoins porter cela fi loin 
cjiie l’on rompe avec Tes amis toutes les foœ 
qu’on a lieu de leur'imfxiter quelque indifi 
cretion. Car il faut fbufFriren eux ce défaut 
comme les autres.- Mais ce nous doit êti'e 
U n a vertifiement continuel de nous ménager 
davantage à leur egard, de nous répandre 
moins, & d’être davantage fur nosgardes,5c 
par ce moyen les perfonnes lesmmns fures 
& les moins fîdelles nous deviendront fou- 
•vent les plus utiles , en nous obligeant de 
nous appliquer davantage à veiller fiir nos 
paroles ,• & à éviter tout ce qui leur peut 
donner fujet d’en abufer. 
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. G H A P 1 T R E I. 

Que- la charité nous fait haïr tout cè 
qui la diminué^ & far confequent' 
les imprejjions defavantageujes an 
prochain , parce qu'elles Vaffoihlif- 
fent en plujîeurs maniérés^ • 

ne nous porte pas fèu- 
Wi Jefjierij yers Dj-gy ^ vers le 

prochain: mais elle fe porte eii' 
^ rj-Çi^f^j quelque forte vers elle-mcme 
Jifaut aimer , dit faint Augu- 
ffin,. l* amour far lequel on aime ce qutt 
faut aimer^ Dilirenda ejl .ipft dileêlio 
qud'diligitur quod diligi ofonet, Re fais 
cela , dit-il encqre l’amour de votre a- 
mour J AMORE amoris fui fado iflud. Et 
ç’eüdaiv le même fendaient que le Prophè- 
te- 
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te Roi^it dans un de fes Pfeaumes yMon ame 
ajbuhahé de d ejirer vos 'jufitfcationsiCON^ 
CUPIVIT anima méa dejiderare jujitjicct- 
ùones tuas. 11 ne defiroit pas feulement d’ac- 
complir la loi de Reu,qu’il entend par le mot 
Aç.jufl if cation , mais ii errdefiroitauiïî îe de- 
fîr. Un defîr produifoit l’autre î parce qu’il 
eft mipoifible qu’on aime quelqu’un , qu’o» 
n^aime auflî l’amour qu’on lurporte,qu’oa 
ne deiire de l’augmenter , & qu’on n’ëncrai- 
gne la diminution & le refroidiflement^ 

C’eft donc im effet nece 0 aire de l'amour 
fîncere & véritable du prochain de nous feire 
craindre tout ce qui peut ralentir cét amour- 
Tous les nuages qui obfcurciflent tant fbit 
peu l’éclat de la charité- font pénibles à la 
charité. Tout ce qui l’empêche de fe répan- 
dre avec liberté l’afflige. Et elle tend tou- 
jours à donner un cours libre à fès mouvez 
mens, Sc à écarta* tous les obftaclcs qui 
peuvent les arrêter ou- les troubler. 

Or il n’y a rien qui caufe plus ordinaire- 
ment ce mauvais effet que tes irapreffions 
defàvantageufès que l’on conçoit du pro- 
chain , ou fiir les raports que les autres nous 
en font, ou fui* les idées que nous nous en- 
foi*mons nous-mêmes. Et par confèquent 
il n’y a rien for quoi la charité doive veiller 
. davantage.. 

Ces imprefîîons font capables d’affoiblir 
h charité en bien des maniérés. 

!.. Quelque foin, que nous prenions 

de 
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de ne point jug);r,clles nous y donnent nean- 
moins de b pente. Carcesimpreflîons fom 
des efpeces de foup^ons > & les foupçons dif^ 
pofent aux jugemens & fi ces jugemens 
font téméraires, ils peuvent non feulement 
bleficr, mais éteindre même la charité , par- 
ce que les jugemens téméraires peuvent être 
des pechez mortels , félon Saint Thomas. 
Ainfi quoi que ces impreflions ne foient 
pas encore des maladies formées , on les 
doit prendre neanmoins pour des avancou- 
reurs , & des prefages d’une maladie qui 
nous menace. Ce font comme les premiers 
Giflons d’une fièvre dangereulè qui doit fiu- 
V.re, à moins qu’on ne la prévienne par les re- 
mèdes que la prudence chrétienne nous 
peut fournir. 

2 . Elles nous rendent fiifpeéHe bien me- 
me que nous voyons dans les autres , 6c elles 
empêchant ainu d’y prendre parti , ôc mr la' 
joye qu’on en devroit reflentir , 6c par les a-; 
éhons de grâces qu’il (croit jiifte d’en rendre 
à Dieu î ce qui eft un très-grand mal. Car 
Dieu partageant fes grâces aux divers mem- 
bres qui compofent le corps de fon Fils , qui 
eft l’Eglife, 6c ne les donnant pas toutes à 
tous , il veut pourtant qu’elles leur devien- 
nent toutes communes par la joye ôc par 
l’aéHon de grâces qui les -en renaent tous, 
participans. Nul ne peut dire que (es propres 
grâces lui fuftifent (ans celles des autres; ce 
qui faifoit dire à David, sgofum qm- 

nium 
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ntum timentium cujiodientium man- 
data tua. 

3. Elles diTpolènt infènfibleracnt à pren- 
dre enmauvaile part dcs^rolesou dcsaâi- 
cms innocentes d’elles memes, & dont on 
n’auroit point été choqué , fi refprit n’avoit 
point déjà été prévenu de quelque fbupçon. 
Une impreflîon devient la fource d’une autre, 
& le pis eft qu’on ne s’aperçoit prefque point 
de toutes ces mauvaifes fuites , parce qu’on 
ne remonte famais iufqu’à la fburce qui eft la 
témérité de la première impreflîon. 

4. Comme elles arrêtent le cours de nô- 
.tre charité vers ceux dont on conçoit ces 
opinions defàvantageufès , elles produifènt 
fouvenr le meme eft'et dans leur cœur, parce 
que fouvent on'neles fupprime pas fi bien 
qu’ils ne s’en apperçoivent. Notre refroidifi 
rement en produit un pareil en eux que Dieu 
nous imput'O , à caufe de l’occafion que nous 
y avons donnée. Ainfi l’on s'e loig ne infenfi- 
blcment les uns des autres, &s’ilrefte enco- ' 
re quelque charité , elle eft tellement cou- 
verte par les nuages des fbupçons qu’elle de- 
iheiure fans aétion. 
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C H A P I T R.E I I. ^ 

Que (^uoi qtte Von ne fait pas obligé de 
rejetter toutes les imprejjions defa- 
vanîageufes au prochain , il faut ne^ 
anmoins être toujours difpofe a. leS‘ 
quitter Ji on nous en éclaircit. 

Qu* il faut même aller au devant de* 
éçlairciffemens. Cond^ien ce devoir 
eft mafpratiqué. 

I L-f^cdonc éviter ces impreflSons le plus. 

que l’on-peut \ c’eft la coticlufion où la rai- 
ibn conduit.- ^^is on ne le peut pas tou-, 
|ours. Car il y a des imprefflons fondées (ur 
une telle evidence qu’il n’eft pas poifible d«- 
s’endéfèndi'e. On ne peut pas auîïi établir 
pour r^le de n’écouter aucun raport de(a- 
vantageux au prochain.' Car fi ces raports 
font vrais, & s’ils nous font necefiàiresou 
Utiles nous devons les écouter. Or il y en a 
de cette nature. Quand Jefus-Chrift veut 
que nous prenions deux témoins des foutes 
que nous defirons de corriger dans nos frè- 
res, il oblige ces témoins de les voir; & 
quand il ordonne de les dire à l’Eglife, il 
veut que l’Eglife les écoute. Puisim’il nous 
porte a gemu* des maux de l’Eglile , il ne 
prétend pas que nous nous devions fermer 

- ' - les. 
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fcsyeux pour ne les pas yoîi:. Puîs qu*ü 
veut que nous jugions des faiix Proplietes 
.par leurs œuvres , il fuppolc que nous le* 
ililcerhions. Enfin puis qu*il nous oblige de 
traiter avec les hommes, & de diverfifîer no- 
tre conduite , félon leurs diflèrentes difpofî- 
tions , il veut bien fans . doute que nous ne 
nous aveuglions pas fur ce qui nous en pa- 
roît , fans quoi H feroit impofïîble de ne pas 
.tomber dans ces piégés des iiommes, iaufl 
-nous commande d’éviter pas ces paro!e*>} 
Cavete autem ahhommihtM. 

Il n|y .a donc proprement que les im- 
prefTîons fàufîèsjSc téméraires qu’on foit 
obligé de rejetter & de détruire. Il fuffe 
à l’egard des véritables quand elles font 
contraires au prochain que nous^ ne do* 
recevions qu’avec peine , que Dieu voye 
dans nôtre cœur que nous ferions bien-aifes 
qu’elles fulîèntfàufïcsi qii’elles ne fervent 
-pas d’une nourriture agréable àmôtre mali- 
gnité,mais d’ùn objet de douleur à nôtre cha- 
rité , & qu’en un mot nous les regardions de 
-la même forte que nos propres maux , dont 
jious ne deflrons jamais u continuationdc 
.J’accroiflèment. 

Mais fî cette difpofîtion eft fîncere , il faut 
par neceflité qu’elle nous donne de b joye 
..quand nous avons lieu de quiter.. cette im- 
^prefhon, & qu’on nous fait connoîtreque 
. -nous nous fbmmes trônez. C’efl par là que 
«^nouspouvonsji^erdu fond d« nôtre cœur. 

Cor 
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,Car fi on ne nous arrache au contraire ces 
opinions qu’avec peine , fi nous Tentons un 
fècret dé pit contre ceux qui nous defabûfênt,. 
fi nous n’avons des yeux que pour voir ce qui 
• fàvorîiè nos (bupçons > & que nous n’en 
ayons point pour tout ce qui en découvre 
l’mcertitude,ou la fàuflèté ; c’eft une marque 
c^uenous y avons de l’attache, de que bien 
4oin de les regarder comme un fardeau qui 
nous chai^e , de dont nous ferions bien aifès 
. d’etre délivrezinous y prenons un fecre t plai- 
fir qui naît de la corruption de nôtre cœur. 

La charité demande même plus que cela. 
Elle ne nous fait pas feulement recevoir 
avec agréement tout ce qui eft capable d’ef- 
fàcer ou de diminuer nos fbupçons , quand 
on s’of&e à nous détromper , mais elle nous 
obl^e même fouvent d’^er au devant de la 
vérité , de de chercher dé nous-mêmes les 
éclairciffemens que nous en pouvons trou- 
ver. Car elle nous fait regarder ces cclair- 
dlïèmenscommeun bien quimerite d’être 
recherché , coiiime la délivrance d’un mal 
8ç d’une tentation; de enfin comme un de- 
voir.de juftieeque l’on doit pratiquer ; puis 
cjue nous Voudrions tous <pie les autres pra- 
üquàflènt envers nôus-nfiemes cette équité 
de s’éclairdr autant qu’ils pourrôient de la 
vérité ; au Heu de demeurer dans les im- 
prefiions defàvahtageufes qu’ôn leur aura 
données de nous. 

il n’y a rien de plus évident que la juftice 

- 5c 


Digitized bÿ Googh 



de la guéri fin des fiupfons. 287 

& l’importance de ce devoir. Cependant il 
eft ordinairement trcs-mal pratiqué. Car la 
plus part du monde eft également facile à 
recevoir des impreflîons, & négligent à s’^ 
éclaircir. Comitie il eftpluscominodede 
les fil ppoièt' pour vrayes, que d’examiner fi 
elles le font , l’amour propre fait prendre or- 
dinairement ce parti î &: il n’a pour celà 
qu’à laifier a^r les deux grands reflbrts de 
la conduite des hommes, la pareflè& la va- 
nité; La pareflè nous éloigne du foin de nous 
informer exaftement des çhofes , parce que 
ce foin eft toûjours accompagné de quelque 
forte de peine. La vanité nous attachant à 
nos opinions nous fait appréhender d’être 
tïbligez de nous en dédire, & d’avoüer que 
nous avons été légers 6c crédules. C’eft par 
là que les impreflîons les plus fauflès devien- 
nent perpétuelles , 6c qu’il y a fi peu de per- 
fonnes qui s’en defàfTent parfaitement. Lors 
qu’on ne peut les conferver enuerement , oh 
en conferve toujours quelque'chofe, parce 
qu’on veut toûjours donnera l’amour pro- 
pre la confolation de ne s’être pas trompé 
fans quelque raifon. Ceux mêmes qui par un 
mouvement de confcience s’abftiennent de 
juger abfolument , font plus aifes de demeu- 
rer dans Un état de fufpenfion que d’en fortîr 
par un entier éclairdfïèment. Car Tamour 
propre ne laifïè pas de trouver fo'n Conté en 
cet ctat Si on ne condamne pas lei gens , on 
fe croit aufli difpenfé par la de kyji^fier, de 
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les dcfcndrç, de prendre leur parti, de les ap- 
prouver.On afFoiblit par ce doute les loiian' ^ 
ces qu’on leur donne , on obfcurcit l’cclat de 
leur vertu, Sc on les tient à fon egard dans 
un état de rabaiflèment , en les r^ardant 
■comme des pciTonnes (iifpeâes. > 

Comme la charité nous infpire des fend* 
mens tout oppofez à ceux de l’amour propre, 
elle noiis fait prendre une conduite toute dif- 
ferente. Et pour exprimer en peu de paroles 
les degrez par où elle nous fait pafler. i. Elle 
fait que nous ne recevons ces impreffions de- 
là vantageufes au prochain que parneceffitc 
& par contrainte. 2. Elle nous porte à les re- 
tenir dans de juftes bornes, de à éviter de 
prendre pour certain ce qui ne l’eft pas. 3, 
Elle nous fait toujours deiirer flncerement 
qu’on nous ôte ces impreffions , & écouter 
favorablement ceux qui entreprennent de le 
feire. 4. Elle porte à embralïèr avec joyc 
tous lés moyens de s’éclaircir de la vérité^ & 
de le défaire entièrement de ces impreffions 
qui tiennent fès mouvemens en une ef^cc 
de contrainte , en gardant neanmoins certai- 
nes mefures que la prudence prercrit,pour ne 
commettre point ceux qui auroient rappor- 
té ces chofès , de ne les pas rendre odieux en 
découvrant que c’eft par eux qu’on le fçait. 

Il y a des gens qui n’ôfènt s’éclaircir de leurs 
(bubons, deci-aime de choquer ceux dont 
ils les ont conçus en s’en ouvrant à -eux. 
>lais il y a bien de l’apparence que Taraour 
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jîroprea j>lus He part dans cette referve quc 
la craritc. La charité n’eft pas fî timide»parce 
qu’elle ne (iippofè pas fî ^cileiHent que ceux 
àquU’on expofe ces (bup^ons.s*en puiflènc 
bleflèr.: EileaoirQÎt leur taire injure de leur 
attribùerune délicat efîè autlî injufte que cel- 
le-là. Elle içait même entrer dans ces .éclair- 
ciilèmens d’une maniéré (îfimpUôc fi hum- 
ble'qu’ileftprclgue impolfible de s’en blèt 
ter. Çar bien loin de faire paçoître de l’atta- 
che à ces (bupçons , elle fait voir au contrai- 
re qu’elle ne defire rien davantage que de les 
quitcr en changeant de ièntimenr. On ne 
s’offenfe gueres contre qeux qui demandent 
à être éclaircis avec cet eftrit. WUk cç. qui 
fait que l’on ie choqué d’ordinaire de ces 
éclakcifièmens , c’eft que l’on témoigne (où- 
vent plus d’envie de conlèçN’-ei*' lès opinions 
que de s’inftruire fi elles font véritables. 

. Si l’on ftii voit ces réglés. & cette conduite * 
onverroit évanouir la|pluspart: des dÜFe* 
rents qui aftbiblillènt la charité efttre les 
pcribnnes qui font profefiîon de piété, ' Car il 
y en a peu qui ne (oient produits , ou qui ne 
lbientenu*etenuspar ces imprefiipns téme- 
.raires , dont on ne s’éclaircit point,. Mais lé 
maleft que chacun voudroit.que les auo*es 
pratiqualîcnt cette ju^ceenvers]ui, 5 c qu’il 
y en a bien peu qui fe mettent en peiné de la 
pratiquer, eux-mêm^ à l’égard d’autrui. Il 
ne finit néanmoins que cette injuftice 

commiiii® rebute Sc nous empêche de 
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^ire ^vers lés autres ce que la charité nous 
prelcrit, puis que cette injuftice eft unmai 
pour ceu>: qui y tombent, ôcqueia charité 
trouve (à recompenfè en elle-même , & 
qu'èUe eft ^tb^oursune iburce de biens pour 
tous Ceux qui (ùivént iès mouvemens&fes 
réglés. .. - 

>■ : ■! ; ! . . ’l 

^ ' I " r— — 

GH A P IT RE UL 

■ . » 1 - * V , , ■ 

Ce que Vvn doit aux autres quand Us 
i; - mus foupconnent injujïement de quel- 

■ qUéS'fâutés.- ^ 'Ripes ^ exemples de 

■ ■ ' SâiîttAu^ftm fur ce point. 

Ce que Ton doit au prochain quand 
, Y-onja conçu'des impremonsàiondèlà- 
vantage. Mais que devons-nous faire quand 
ce.fbnc lésauU'éS'au contraire qui font* pré- 
venus contré noiis par des foirons injuftes 
ôt injurieux? Süffit-il de les fouffnr en.patien- 
cey&'de n’énûiré point des plaintes aigres & 
pafïionnées \ Ce feroit déjà quelque cnofè de 
garder envers eux cette modération. Mais fi 
Ton ne confiilteneanmoins la réglé de la cha- 
rité*, que pour y fàtisÊiire , il faut fouvent al- 
ler plusavant» Carona quelquefois fojetde 
confidérei* ces imprefHohs comme des mala- 
dies dangereufos pour le prochain , & de ju- 
ger en niême temps qu’il n’y a que nous qui 
■y puin^ns remédier eu aumoins que nous 
' ypou- 
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y pouvons plus queperfonne. , Or dans ces 
deux drconftances peut-on douter que la 
charité ne nous oblige de faire tout ce qui 
nous eft poflible pour détruire en eux cés 
préventions , (bit en les éclaircidànt de la 
' vérité, foît en employant d’autres moyens 
propres à leur donner d’autres (êndmens de 
nous, (bit enfin en évitant tout ce qui peut 
fortifier leur preocupation. 

C’eftSaintAuguftin q|ui enfeigne ces maxi- 
mes , 6c qui les a lui meme pratiquées d’une 
maniéré admirable. Il regarde ces (bup^ons 
contre l’honneur du procrain comme un mal 
fi dangereux qu’il l’apefle un poifbn capable 
de faire périr les âmes.// ejî à fouhaher,<jk-i\, 
atte ceux tpti ^nt ces penfées témoignent 
bliquement ce cpu'ils ont dans le cœur , afn ** * ' 
igf«e l* on puijje empl oyer toute forte de reme- 
desy plutôt que de permettre qu'ils perijfent . 
fans qu'on le /fâche par le poifon de ces per^ 
nicieux foupcons-, QUAMuttacitipereant 
perniciojisfu^icionibusvenenati. 

Il enleigne que l’on ne doit pas (econtwiter 
du témoi^age de (à con(cicnce,ôccme la dta- 
rité qui ne cherche pas feinterêts,ohligeantà 
faire le bien non feulement devantDieu,mai$ 
aufli devant les hommes, il faut plutôttachet 
de les perlùader delafaufTetéde leursfbup- 
^onsque de les reprendre dcce qu’ils lèsfont 
paroitre. Magis fatagendum ef quomodo^ 
perfuadeœtur homintbus faljum ejfe quod 
fujpicantur , quam quomodo arguendi 

N 2 qui 
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qui JîcJp ci$nef fuat voe$bate , verhifquede* 

clarant. 

Il.établit ailleurs comme une maxime in- 

tatt dubitablc» encore que celui qui méprife le* 
louanges des hommes mépri/è aujfi leurs '/iuffons 
Uy 14 ttmeraires ; neanmoins s'il efi rjrajemcnt htmmf 
^ ** ' de bien ilneme'pri/e point leur falut^ parce qu'il 
* k tant d'amour pour la J njiice qu'il aime mime 
fit envieux t- O" qu'il defire de les corriger , afin 
de les avoir peur compagnons de fit félicité. 

Enfin comme il m clair que ceux qui nous 
(bupçonnent iniuftement de quelques fautes 
ne (ont pas plus indignes de nôtre charité que 
ceux qumous outragent^on leur peut bien ap- 
pliquer ce que lâint Auguflindic de l’obliga- 
tion de ceux qui ont fouffert quelque injure , 
qui eft de guérir l’ame de celui qui la leur a fai- 
te. Cet homme t dit-il, vota a outragé, en 

^ugé% Voas outrageant il s'efi fait Itù-méme une 
firm, grande plaje vous, vous négligez, cette 

1 6 . de playe de votre frere . Vous le voyés périr, 

fouciez, pas qu'il perijfe. Votre 
tn^Ev ^ y®? ^£ard ejiplus criminel quel'ou- 

24 at, rrage qu'il VOUS a^ait, PE^OR estacendo 
quam ilie convictando. Oubliez^ donc les 
injures qu"onvot^ fait', maisn'oubliez,pas . 
la playe de votre frere. 

. Ce fbntles réglés que ce fàintDoéïeur éta- 
blit i ôc il les a lui naênie pratiquées dans une 
occafion importa ntc.Car ayant été fbupcon- 
,né par Albine illulircDameRoniaine d’avoir 
contribué par interet aufermrnt quePinien 
fit au peuple d’Hipp onede ne fbrtir jamais de 
leur Ville , & de ne point recevoir l’ordina- 
tion qu’a Hippone, au liciidc taire des plain- 
tes 
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tes ibup^on (î mal fonde , ilfe crut obli- 

gé de s'en purger par ferment , 6c il le fît avec 
une humilité édinnnte> &n$ faire aucun re- 
proche à Albine , & fans avoir d’autre veuc 
que de guérir en elle les ^layes qu’elle avoit 
receues par ce foupçon,J?;ï»<*»<^4 ifia in vobis 
non occuJaTtda funtt&nojlra furganda vobis 
ejl fama , fi en Domino furgata confeientia. 

Ce même Saint ayant repris d’une manière 
un peu forte, quoi<jue fansnommqr perfon- 
ne,i’errcur d’un Eveque qui croyoit que Dieu 
étoit corporel , ôc qu’il pouvoit être véu des 
yeux du corps , 6c cet Eveque s’en étant telle- 
ment blefle qu’il refUfa de la voir , quoi qu’il 
s’offrit à lui en demander pardon , loupçon<‘ 
nant peut-être que c’étoit par artifice qu’il té- 
moignoit tant de defîr de l’appaifer , St. A u* 
gufl.au lieu de fe choquer dfe ce foupçon ne 
penfà qu’à adoucir cet Evêque , 6c à lui ôter 
cette impreffion.Et il n’y a rien de plus hum- 
ble que b maniéré dont il le fàit.ll condamne 
d’abord b dureté de fès paroles. J^aiéfé', 
dit-il , imprudent excefiif dans cette re- 
frehenfion, CS’Je tsi^aipasaJfez,pepj 'é àcé 
que je devais à menfrere (ÿ a mon C 0 lier ut 
dansPEpijiopat. Bien loin de me dejenr 
drejur cepoint , je me condamne , bien loin 
de mien exeufer je m’en acujè» Je demand e 
feulement qu’onme pardonne , ^ que cette 
offenfe nouvelle Jost couverte par le fouve- 
nir de nôtre atteienne amitié, t Et pour 
détruire le fbupçon que cet Evêque ayoù 
d’avoir etc méprUé par lui, ôcquece'fât par 
N 3 trom- 
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tfomperîe qu’il recherchât fbn amiûé > ît prie 
un autre Evêque qu’il prend pour mediateut 
de lui ôter ces penices.yrfj^m-/e,dit-il,</e ma 
fincerité , <jç* fiùtes lui bien cormoitre avelt 
^uels fentimenf de douleurs je vous ay parlé 
de fon mécontentement ^combien je fuis éloi- 
gné de le meprifer, combien je crains Dieu en 
fa perfonne\(^ combien je regarde en lui no- 
tre chef , dans le corps duepael nous fommes 
ious freres, NOVJERIT tfukm eum non cpt> 
temnam , ÇS" tfuatttum tri illo Deum time- 
umfs^cogttem caput nojlrumincujuscor- 
forefratresfumus^ 

C H A P I T R Ë. IV.. 

Çt que P on doit faire quand on juge les 
dclaircijfemens inutiles* Qtfil ne faut 
. fttsfretendre guérir lesfoupfonren un 
moment. UtiliteT* qiPon feut tirer des 
fouppns injuftes qtCon a de nous. 

V Oüà ce que St. Auguftin a cru qu’on de- 
voir pratiquer dans les occaGons où l’on 
a{iijet d’cfperer de pouvoir guérir les foup- 
f ons des autres en leur rendant compte de & 
conduite > & en les informant de fesvrayes 
intentions. Que G l’on juge avec fujet que ces 
ibrtes d’éclairciilèmens feroient inutiles « 
commeil arrive aflèz fouvent,la charité nous 
devroît alors appliquer à chercher d’autres 
moyens de détruire ces préventions , non 
parce qu’elles nous font injurieuTes ÿ mais 
. ' ‘ parce 
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parce qu’elles peuvent nukeàceux qui les 
ont. Âin(î au lieu des plaintes & des repro- 
ches qui ne fervent qu’à aigrir les efprits» il 
fàudroit eflàyer de faire paroitreàceuxqut 
(ont prévenus contre ncMs , unedifpofîtion 
toute contraire à celle qu’ils nous attribuent. 
S’ils croyentque nous n’avons pas d’eftime 
ni d’afïeâion pour eux, il âudroit tâcher 
de lesconvaincre par des preuves effeéHves 
que nous les aimons & eftimons véritable- 
ment. S’ils s’imaginent qu’onfe deffie d’eux: 
il fàudroit chercher des occaiions de leur 
donner des marques de confiance. S’ils nous 
(bupçonnent de quelque defaut que nous 
n’ayons pas, il fàudroit travailler à leur ôter 
peu à peu cette impre0ion , en évU^tee qiû 
la peut ou entretenir ou au^enter, 6c en 
a^iflàntavec eux d’une maniéré capable de la 
détruire ; 6c par ce moyen bien loin que ces 
•> préventions nous- hiflent auiiibles , -elles 
nous donneroient moyen de nous corriger 
de divers défauts, 6c de nous enrichir par la 
pratique d’un grand nombre de vertus. 

Souvent meme il ne fèroit pas befbin pomr 
difliperfès foupçons d’une application n ex- 
prefle. Il füffiroit de les diffimuler,ôc de con- 
tinuer d’agir à l’ordinaire avec ceux qui les 
ont fans leur témoigner qu’on s’en apper- 
çoit. L’unif)rmité de notre conduite les fè- 
roit évanouir peu à peu , 6ç les efprits fe trou^ 
veroient changez fans même qu’ils s’enap- 
perçuûènt. Mais notre impatience gâte tout. 

.N 4 Nous 
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Koiu ne pouvons attendre les remedes îcntç,; 
Kous voudrions anporter les efpritsde for- 
ce, c’eftàdire, quonousvoudrionslesfai- 
re aÿr contre leur nature. 

Quoi qu’un homme fe foit bleflc par fà fau- 
te , quoi qu’il fe foit fait malade par le dére- 
glement delà vie, on ne prétend pas nean- 
moins lé guérir de fesblefîures&defesma-^ 
ladies en lui feifànt des reproches -, on are- 
cours aux remedes qui font propres à fon 
mal V ôc l’on ne s’étonne pas que ces remedes 
ïi’agiflènt qu’avec le temps. Or on ne doit 

J fointdiftin^er en ce point les maladies de 
’efprit de cdles du corps. Quelques volon- 
taires qu’elles fbient > elles n’en font ni 
moins opiniâtres ni moins durables. C’eft 
mal connoître la nature de l’efprit de l’hom- 
me que ' de s’imaginer que lors qu’il eft une 
fois préoccupé , que l’amour propre a pris in- 
teret dans un fèntiment/ qu’il s’eft formé • 
une pente dans le cœur à juger d’une certai- 
ne maniéré , on puiflè en peu de temps effa- 
cer toutes ces impreffions.il faut pour chan- 
ger de fèntiment que refprit acquière de 
nouvelles lumières , qu’il s’y familiarife,qu’il 
perde une cdtaine dmance que les opinions 
dont il eff prévenu lut donnent de tout ce qui 
y eft contraire , que l’amour propre s’accou- 
tume peu à peu à fouffl'ir le reproche des’e- 
tre trompé j & qu’il oublie en quelque forte 
qu’il avoit pris un autre parti. • Tout cela a 
befoin de temps , • üi c’efi être ridicule que de 
, pr«- 
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prctendi'e , que parce que des (bupcons nous ’ 
regardent,on s’en doive défaire fur le champ, 
& que l’efurit des hommes doivent agir en 
notre conüderation d’une maniéré e«raor- 
dinaire. 

. Peut-être même qu’il y aplus de mal dans 
cette delicatelTè qui nous rait fouffiir avec 
tant d’impatience les fbupçons in juftes qu’on 
conçoit de nous , qu’il n’y en a dans ces ibup- 
çons dont nous nous plaignons. On ji^e des 
autres , félon (es lumières, ôc^ceux qui en ont 
peu,en jugent quelquefois aflè.z mal,fàns que 
pour cela leur cœur y prenne beaucoup de 
part.Souvént même ils ont de la charité pour 
ceux qu’ils condamnent injuftement, &c fc- 
roient trés-difpofèz à les fervir. Au lieu que 
cette impatience que nous éprouvons dans les 
mauvais jugemens qu’on fiit de nous, eftun 
défaut qui vient certainement de la corrup- 
tion du cœur , î 5 c de l’orgueil dont il èft plein. 

. Que fcavons-nousfî Dieu ne permet point 
quelquefois qu’on juge moins favorable- 
ment de nous , & qu’on nous foupçonne in- 
juflement, poiu'noùs faire mieux connote 
cette playe, & pour noiis donner moyen 
d’en guérir. Que lavons-nous même s’il n’a 
point attaché nôtre fàlut à l’ufàge de ce' 
moyen, Ainfi en nous en plaignant nous nous 
plaignons en effet d’un remede favora- 
ble que Dieu nous offre. Nous nous oppo- 
fonsaux deflèinsdelà mifericorde fur nous ^ 
Nousméprifonsfesgracesjôc nous refufons 
d’etUf (MOS k$ voyes de nôtre £ilut. 

N «ET- 
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SETTIE' ME TRAITE'.. 

Q^iî ne Je faut point fcandalifer détdj^ 
fauts des gens de bien. 

* 

Beatus qui non fuerit fcandali- 
fatusinme. • 



C H A P I T R É I. 


Importance de ff avoir ce que c'^ejl que 
de n'être point fcandalifé J E S u S- 
Christ. Jesus-Christ ne fcan- 
daîife que ceux dqui il eji caché. Il 
Vejien diverfes maniérés .Tous les a» 
- moteurs dumonde font fcandalifer., dé 
lapàuvreté ^ des fouff rances de T e- 
sus-Christ. 


; Uand Jefus-Chrift dit, C[\.i*ffeu- 
' reux ef celui qui net Je Jcanda~ 
\liferapoint delui 'j il nous (àk 
: entendre par cette exprefTion >, 

_ j que c’éfl: un bonheur aflèz ra- 

re d’hêtre exempt de ce fcandale , & par cbn- 

ferlent 
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fecjuent que c’eftim malheur ailèz ordinai* 
re d’y tomber. Or s’il eft vrai que le nom" 
brede ces Heureux fort petit de que le nom" 
bre de ces Malheureux foit grand ^ nous 
ayons tous un grand. intérêt de nous in> 
ibuire de ce que c’ell que d’être foandalife 
de Jefos-Chrin, puis que nons voulcuis 
tous être du petit nombre des heureux > de 
n’être pas de ce grand nombre de malheu- 
reux , de peut-être que les confiderations foi- 
Nantes pourront fervir à nous le faire com- 
prendre. • :C 

Jefos-Chrift n’efl: proprement fojet de fcaiv 
dale qu’à ceux qui le méconnbifîcint ^ dc il 
n’eft méconnu des hommes que parce qu’à 
leur eft caché. On ne heurte contre les pier- 
res que parce qu’on ne les voit pas. On néfo 
brifo contre Jefos-Chrift que parce qu’on ne 
le connoît pas pour ce qu’ü eft. Ainfi être 
lèandalifé de Jelus-Chrirt, c’eft lemécon- 
noitre’ de le mépfifer par aveuglement de par 
ignorance. Ce qui nous cache Jefos-Chrift eft 
donc ce qui fait que Jeflis-Chrift nous eft urt 
fojet de fcandale. Oril y a diverfès chofes 
qui le cachent aux hommes. • 

Sa baftèftè, fà pauvreté, fès fouftrancesA 
toutes les marques de fon infimaité l’ont ca- 
ché aux Juifs.lls n’ont pu oroire que ceMeflîe 
qu’ils fef^uroient devoir être tout environ- . 
né de pompe de de gloire, fut cet homme rai- 
foràble qu’ils voyoïent parmi eux,dc qui n’é- 
toitdiftingué des autres hommes par aucun 
îî 6 éclar 
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' cclàt extérieur. Ils n’ont pû s’ima^er que 
celui qu’ils avoient crucifié fut l’auteur me- 
me de la vie, 6c c’eft pourquoi faint Paul 
appelle la Croix , le feandale des 
JUDÆISJcandaium. ' " 

Mais ce ne font pas feulement les Juifs que 
Jes'infirniitez de Jefùs-Chrifl; Icandalifent. 
Ce foandale comprend généralement tous 
ceux qui aiment le monde. " Tous ceux , dit 
faint Âuguflin, qui aiment ce que J. Chrifi 
a méprife, & qui haifïènt ce qu’il a aimé ; 
méprifent Jefus-Chrift. Car n’eli-ce pas 
méprifèrla fàgcfledeJefus-Chnft que de j,ii- 
get des chofès tout autrement qu’elle n’a 
fut, & de choifir tout le contraire de ce 
q \ elle a choifî , de croire un bien , ce qu’el- 
le a crû cnreun mal , ôc un mal ce qu’elle a 
crû être un bien? Or mépriferla fageflè de 
Jefùs-Chritl, c’eft incprifer Jefus-Chrift 6c 
cnêtrcfcaiidalife. " 

Qiic ce feandale eft grand,6c qu’il eft com- 
mun. Car combien y en a-t-il peu qui en 
foient exempts ? Combien y en a-t-il peu qui 
n’eftiment moins les hommes lors qu’ils 
fontrevêtus des livrées de Jefus-Chi'ift, c’eft 
à dire de fà pauvreté , 6c qui ne les honorent 
intérieurement davantage , parce qu’ils por- 
tent celles de foh ennemi , qui font les pom- 
pes du monde, que faint Auguftin appelle 
avec raifon les liaillons du diable, pafmos 
diétboit ? Qu’eft-ce que lesCoursdes Prince^ 
ou plutôt qu’eft-ce que le monde, fînon un 
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Heu où il eft honteux de refTeinbleràTefus- 
Chrîft î 

Mais eucore que l’on ne tombe passons ce 
fcandale greffier qui n’eft propre qu’à cèiqf 

/ jîjui font poflêdcz de l’amour du mondé , • 6n 
fceut dire neanmoins qu’il y ena peu parmi 
les' juftes memes qui participent parfaite- 
ment à cette Béatitude de n’etre point fean- 
dalifc de J efus-Chrift , non feulement parce 
qu’ils ont toujours quelque inclination pour 
les chofes que Jefus-Cnritt a méprifees / 
mais auffi parce qu’ils en font feandalifèz én 
plufieurs autres maniérés qu’il eft utile de 
confîderer, . • 


; CHAPITRE,; M. . 

0^ êjî fcandaîifé de Jefus Chriji^ qsuind: 
, QH ne le reconnaît point dans ces mem-- 
. hres a caufe de leurs foiblejj'es. Remède, 
à ce fcandale. Utilité des foible^es 
qui couvrent la vertu des jufies. 

< * ' - 

P Our n’etre point feandalifede J.Ch^ü. 

faut donc le connoitr e , mais pour lé conf 
noître , il faut le connoîti'e tout entier. Ôr 
Jefus-Chrift tout entier n’eft pas fèulenaent 
le chef, c’eft auffi fes membres. 11 vit cni 
eux, il eft caché en eux. Ainfî onlemécom 
noît, quand on l’y meprife. 

N 7 I) 
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U eft même beaucoup plus facile de méprï- 
fèrJefiis-Chrift dans fes membres qu'en lui* 
même» parce quil y eflrplus caché. Il n’c- 
tokcouvertdansle noondeque des baûeflès 
de la nature, il eft fouvent couvert dans 

lesfideles de plufîeurs déÊiuts que J.Chrift 
n'a point eus , de meme de pluueurs fautes 
qui nousdérobem quelquefois l'éclat ôc l'o* 
deur de leur vertu , Sc nous font fbupçonner 
qu'il n'y ait rien en eux ^ue d'humain. Et 
comme ce (candale eft tres-damereux, U i^ut 
embraflèr tous les moyens de l’éviter. 

Un des principaux eu de bien comprendre 
avec quelles conditions Jefùs-Chrift eft ca- 
ché dans les fideles. Et pour cela il faut fça- 
voir que ce Royaume divin qu’il eft venu éta- 
blir dans le monde , eft un Royaume inté- 
rieur, Regnum Dei intra vos efi. Il eft caché 
danslefondde.rameoùl^eu refî(kavec les 
richeffesdefes grâces, fans qu’il en paroifle 
fouvent aucun éclat au dehors. Une ame 


înfte devient par la poftèftîon de ceRoyaume 
l'objet delacompraifancedeDieu. Elle de- 
vient (on thrône de fbn temple. Ltô Anges 
qui la connoiftènt , y découvrant toutes ces 
grandeurs : Mais les honïnies n'en voyent 
que de certaines lueurs fbmbres qui fè £>nt 
Croître dans les aéHons , 6c dans la çondu^ 
te de (à vie ; 6c tout le refte eft obfcurci par. 
l’inftrimté delà chair. 

Cette obfcürité dont Dieu couvre dans le 
mondç les trefors de grâce qu’il met dans les 

âmes. 
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âmes, prodiût de trés-mnds biens & de très- 
grands maux, (èlonle bon ou le mauvan 
ufage, que l’on en fait. C’eft undesarands 
moyens par lefquels Dieu exerce dans le 
monde fa mifericorde & fa iuftice. EHe enî- 
pêche d’une part queles juftes ne s’élèvent» 

& nefe perdent par la veue de leur propre 
excellence, & elle les délivre de l’autre, i 
la tentation que leur cauferoit Teftime & 

1 admiration des hommes qui les connoî- 
tcoîent. Elle les conlerve dans la voye de la 
foi, en les privant de la vèue d’une cbofè qu| 
lesyattireroit par ces motifs trop humains;, 

Car fi Saint Auguftin dit que Dieu n’a pas 
voulu que le renouvellement que la grâce 
produit en nos âmes , s’étendît jufquS fur 
le corps , en le rendant immortel , de peur 
que l’eiperance que nous devons avoir en r j* 
lui , ne fût trop intereflce ; fi ce même Saint i» 
aflùre que c’eft par la même raifom qu’il per- 
met que les bons foîent affligez en ce monde 
âüfi bien que les méchans , de peur que l’on 
n’eût pour but dans le fervice qu’on rend a 
Dieu de s’exempter des maux temporels » 
on peut dire de même qu^il nè permet pas 

. que nous puiffions voir l’excellence de la 
beauté d’une ane jufte, & la difiormîté hor- 
rible d’une ame qui eft dans le péché , dç 
peur que ^e ne fut par ces motifs interelTeJ 
^ que nous defirafïîons la juftîce , & que nous 
* euifions horreur du pecbéé 

• •! ■ " ' ' ' é 
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, chapitre III. 

Scandales'^ qui naÿknt de Poùjcurite qui 
(ouvre les Saints. 

. • 4 »• f» ^?f . . ! " ‘ * ■ 

M Ais fi cette obfcurité produit quelque 
bien à l’égard de certaines âmes, on 
peut dire qu’elle produit de très m-ands maux 
a r^rd des autres , ôc que c’elfla principale 
caufe de l’aVeiiglement des méchans. Car 
C’eft cé qui fait que les gens du monde ne 
' croyéift pas qu’il y ait rien d’eftimable dans 
les nommes que ce qui flatte leurs fens, & 
qu’ils méprifcnt la plufpart des gens de 
bien , parce qu’ils n’y voyent pas ce qu’ils 
aiment. Ce qu’on leur dit des biens de l’ame 
leur paflc pour çhimere, parce qu’ils ne le 
Tentent point & ne le voyent point, Ainfi ils 
rie diftinguent les hommes que par lesqua« 
Ktez extérieures, & par le raport qu’ils ont 
à leurs paflîons : Et comme les gens de bien 
participent toûjoiirs un peu à l’eiprit du, 
monde, iis participent aufli un peu à cette 
Hlufion. L’attache trop grande qu’ils ont 
pour les qualitez extérieures , leur ôte le 
icntiment de la mifere fpirituelle des âmes, 
Ibuvent aufli ils n’ont pas Peftime qu’ils de- 
Vroient avoir des vrais biens que d’autres 
poflèdent, parce qu’ils font couverts de dé« 
pou Gtterieurs, auxquels ils fonttro^n. 
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(îbles. C’eft là une des maniérés les plus 
ordinaires dont on eft fcandalife de jêdis- 
Chrift dans lès membres. Car comme les 
Jui6 vouloient que leur Meflîe fût tout ra- 
yonnant de gloire , nous voudiions auflî que 
les gens de Ken n’euflènt aucun défaut, ni 
extérieur, ni intérieur , & à moins qu’ils 
n’ayent cet agréement quifrape noslènson 
eft porté à les méprifer , pai'ce qu’on voit 
leurs déiàuts.& leurs miferes , & que l’on ne 
voit pas leurs richefles & leurs biens. 

Ce (candale augmente infiniment quand 
ces défauts qu’on remarque en eux , ne font 
Ws de fîmples défauts naturels, mais que ce 
font des débuts de mœurs, & de véritables 
fautes. Car fi l’on n’a foin de demander à 
Dieu qu’il nous preferve de la tentation qui 
en nait , il y a danger que ces fautes que nous 
voyons en ceux qui paflènt pour gens de 
bien , ne les rabaiflem & ne les aviîilTent tel- 
lement à nos yeux, que nous nous privions 
de l’édification que nous pourrions tirer de 
toutes les autres vertus que nous remar- 
quons en eux. Souvent même ces vertus 
nous deviennent fofpeéf es. On commence* 
d’apprehender d’y avoir été trompé. On ne 
Icait plus à quoi s’en tenir , & l’on entre 
dans un certain defefpoir de trouver dans le 
monde des vertus folides. 

Cette tentation eft en meme temps trés- 
dangereufe & trés-ordinaire. Car il eft diffi- 
cile de vivre long-temps avec les perfonnes 
' de 
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de pieté cme l’on ne connoUlè en elles quair* 
titéde défauts, non feulement ima^naires 
mais véritables. L’efprit humain agit & le 
&it toûjours paroitre un peu. Ik (è laiflènt 
tromper & cbloiiir. llsfelaiflènt emporter 
à des préjugez iniuftes : Ilslbnt quelquefob 

K itez dans leurs jugemens. On en voit 
nt aiTctez à leurs penfées , d’autres 

3 ui font délicats dans ce qui les touche; 
'autres qui font tendres dans les petites in- 
commoditez. Il y en a que leur zele empor- 
te à des excès. Enfin il n’y en a prefque point 
en qui la nature ne fofouè paroitre par bien 
des endroits. Que fl l’on fe porte for cela à 
les condamner, on vient à condamner tout 
le monde , 5c à pafTer de l’averfion pour les 
défauts, iufques à l’averflpn pour les per- 
fonnes, félon cette parole a’un Ancien, 
tÿM vitia odis , bomiues odit» 


CHA- 
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CHAPITRE IV. 

Conjider Otions ([ue la foi nous fournit 
■ contre les fcandales qui naijfènt des 
défauts des JuJles. Divers exemples 
des défauts des Saints , par lefqueh 
Dieu a accompli fes dejjeins fur fon 
Dglife. 

I Left donc utile de iê fQirtifîercontre cette 
tentadon par les confiderationsque l’on 
peut trouver dans la Foi. Or elle nous en 
roumit qui ièroient capables de la diflîper^ 
fi nous y faifions une attention ferieuiè. Car 
elle nous fait voir que les fautes des jufies 
leur font utiles en ^lufîeurs maniérés , com- 
me nous avons delà dit, 5c même que fott» 
vent Dieu les permet plus pour les autres 
que pour eux-mêmes. Ûobfcurdt leur éclat, 
afin queceux qui ne méritent pas d’en jouir , 
enfoient privez. Il dérobé a nos yeux leurs 
bons exemples , pour nous punir de n’en 
avoir pas profité, ll.reflèrre l’odeur de leur 
piété > parce que le monde rie l’a pas receuc 
comme il le devoir. . . 

Nous nous fcandalifons donc fouventde 
certaines &ut es dans les )uftes qiû ne font 
pas tant pour eux que pour nous. Elles ne 
leur nuifènt pas , mais elles nous tiuifènt. Ce 
font des épines qui font bonnes pour eux, 
parce l’eues garantifïènt leurpietedu 

8 -^ 
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ger où elle {*eroit d’être comme flétrie par les 
louanges des hommes , mais ces épines en 
nous bleflànt nous empêchent d’en appro- 
cher & d’en fentir la bonne odeur , & airnî il 
n’y a que nous qui y perdons. 

Les fautes des )uftes entrent dans l’ordre 
de la providence, & fouventDieu s’en fèrt 
pour executer Tes plus grands deflèins contre 
les méchans. Peut-ê tre que Saint Chry (bfto- 
me auroit pû (è ménager davantage avec 
Arcade 6c Eudoxie, 6c ques’il l’avoit fait',' 

■ ils ne Pauroient pas abandonné à la fureur 
de Théophile : mais parce que Théophile 6e 
les méclûns Evêques de ce temps-là meri- 
toient d’êu'e abandonnez à leurs paflions, 6c 
d’être aveuglez par un fuccez conformer 
kurs deflèins. Dieu permit que ce Saint flu-' 
vit l’ardeur de (bh zefe, 

.«J a des gens de bien qui examinant la vie 
de Saint Thomas de Cantorbie , font poiiez 
à croire qu’il auroit pû fans violer les loixde 
l’Eglifèfo relâchera beaucoup declwfesque 
leRoiHènri feconddeflroitaelui, 6cnean- 
moinsle coeiH' dece faim Ardievêque étant 
droit , 6c le cœur de ce Roi étant corrompu j 
le procédé de ce Saint étant humbl& 6c juite, 
le procédé dû Roi violent 6c injufle , Dieu ju- 
gea de ce différend plutôt par la pureté dti 
cœur du Saint}' 6c parla méchanceté de fbn 
adverf^re ; que par le fond de la caufè , 6c il - 
ne laiflà pas de le juftifier par quantité de mi- 
racles , lors que toute l’Eglife étoit partagée 
furfonflijet. jLe 
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Le Cardinal d* Arles fui auteur d*une cntrc- 
• prife oui caufa une infinité de troubles, qui 
eftla depofition d’Eugene IV. Cetteaâ&>n 
ne fut point fiiivie dans rEalifc. Il n’y « 
aucunes marques qu’ii s’en mit repenti} 2c 
neanmoins il n’a pas lailTc de faire des mira« ‘ 
des après fà mort. Dieu ne lui ayant pas im- 
puté ce qu’il avoit feit parlezeiedekjufti- 
ce, quoi que dans descirconftancesquiren- 
doient fbn aéfîon imprudente. Saint Pierre, 
de Luxembourg , faint Vincent Ferrîer, 
fainte Catherine de Sienne étoientde divers 
partis du teinps du rcliifme , ôc il Eiut par 
lieceflîté que quelques Uns d’eux ayént été 
pour 'l’Antipape, & heanmoinscetbbfcur- 
cifîèment n’a pas empêché leur fàinreté. 

L’utilité que l’on peut tirer de tous ces ex- 
emples, peut donner une vcué aficz differen- 
te de celle qu’ont d’ordinaire ceux qui com- 
pofènt*les vi€S des Saints : car au lieu qu’il 
paroit que leur unique but efl de nnettre en 
veuë toutes leui's vertus, &de cacher tous 
leurs défauts , je ne f^i -s’ils ne fèroient 
point mieux de foire reraiarquer leurs défauts 
Auffi bien que leurs vertus / -afin d’empêcher 
par.la quc l’on ne fèftrandalifè de- ceux que 
l’on apperçoiténqudquesgens de bien que 
l’oii connoit. Qiiicoinquè par exemple fera 
reflexion fur la maniéré dont trois Saints,!^* 
voir Saint Epiphane , > Saint Jerome 2 c Saint ’ 
Cyrille d’Alexandrie ont agi fuir le fùjet de 
St. Jean Chryfoftome , ne •s’étonnera plus 

• . que 
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que des gens de bien foient quelquefois pré- 
venus > & qu’ils tombent en quelques excès* 
ic il concevra^u’ily aunetrés-^ande éten- 
due dans çe.paflage, charitas oÿerit multi* 
tudinem feccatorunu 


CHAPITRE V. 

raifins qui prtttvent que Us fau- 
tes des Saints font bienmoims co^de- 
râbles qu'elles ne nota paroijfent. 

N Ous nous trompons auiC fou vent dans 
ridée, que nous avons des foutes des 
Saints en nous les reprefontant plusgeandes 

3 u*ellesnefont. Car i. nous voyons louvent 
ans eux des défautsque Dieu n’y voit plusi 
au Heu que nous ne voyons pas en nom ceux 
quiy font véritablement. SUls font des fou- 
tes par ûpoiance » l’ardeur de leur charité les 
en pui-me,. fonsmçme qu’ils les reconnoif- 
lènt , Ôt ainfi elles ne fubuftent plus. S* ils en 
font par foibleilè ou par quelque paillon » ils 
s’en numilient} & ils fe relèvent plus forts 
qu’ils n’étoient avant leur chute» 5c par la 
encore elles né fobiîftent plus. Mais les fou- 
tes des âmes froides» quoi que plus legeresen 
apparence*, fubfiftent toujours aux yeux de 
Dieu» parce qu’elles n’ont point ce feu de 
charité pour les confomer» 5c qu’elles ne s’en 
relèvent point tout à fait. 

• . 2 . 11 
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2. Il faut extrêmement diftinguer les fàir 
tes d'obfcurcînèment & le defaut de lumiè- 
re, des fautes de paillon , les fautes de reijnit, 
des fautes du conir. lln’ya proprement^e 
Dieu qui (bit juge des nutes qui ’naiilent 
d’ignorance, oùla cupidité ne paroît point 
avoir de part : Sc il n’eft pas permis aux 
mes d’en déterminer le degré. 

3. Tous les Saints ont dans le cœur- une 
dirpoildon ilncere d’aimer & de (ùivre toute 
vérité connue. Mais ils rie connoiflèm pas 
également toutes les véritez,Sc ils ne font pas 
^lement appliquez à toutes celles qu’ÜS 
connoiflèm. Dieu les éclaire & les touche 
différemment félon les divers deflTeins qu’il a 
fur eux , 8c en leur donnant un amour ardent 
pour certaines yeritez , par lefquelles il les 
veut fànûifler } il TCrmet quelquefois qu’à 
F<%ard des autres ils demeurent dans quel- 
que efpece d’obfcurciflèmenr, ou dans un dé- 
fwt de féntimentqui ne vient pas de la cor- 
ruption de leur cœur , mais de ce que Dieu 
les applique à d’autres ebofés. C’en ce qui 
&it que ceux qui aiment ces veritez , font 
fouvent choquez de les en voir fi peu tou- 
chez, parce qu’ils ne confiderent pas qu'ils 
font eux-mêmes dans cette privation de lu- 
ipieredcde fendment à l’^rd de plufîeurs 
adtresj Ôc que le cœur de l’honune étant 
étroit au point où il l’eft dans cette vie , Dieu 
n’exi^e pas qu’il aime la vérité dans toute 
fbn aendu:,maisfeuleinent quecefbit l’a- 
mour 
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, mour de la vérité , & non la cupidité qui 
(bit le principe de fes aftions. 

, 4. v^nd Dieu laide aînd les Saints dans 
l’ignorance de certaines vcritez , ou il dé- 
tourne -les occadons qui les pourroient en- 
' g^gcr à faire des fiiutes par cette ignoran- 
ce, ou il couvre par la pureté de leur cœur 
5c par l’ardeur de leur charité celles qu’ils 
font. Il arrive neanmoins de là qu’on peut 

facilement abufor de leur exemple , (bit 
en s’imaginant, qu’on doit fuivre aveugle- 
ment tout ce qu’ils, ont (ait, (bit en fe por- 
tant à méprifèr ces Saints à caufè de ces dé- 
fauts de lUmiere. Mais il fiut remédier à 
l’un & à l’autre de ces fcandales.par la con- 
fîderation de cette diverfo difpenfàtion que 
Dieu (ait de la connoidànce de di vérité. 
Car on voit par là d’une part qu’il peut 
. refter des tenebres dans les Saints à l’égard 
de certains points, dans lelquels par confe- 

3 lient ils ne doivent pas être pris pour gui- 
es i 5c on a lieu de conclui’e de l’autre, 
qu’il ne s’enfuit pas que ccax en qui on 
aperçoit de ces défauts de lumière à i’é- 
gard de certaines veritez , ne puilîcnt être 
Saints par l’application qu’ils ont à d’au- 
n-es. ' , • 

5. • On peut ajouter à cela que peut-êt|^ 
ceux qui bleflènt en apparence certaines ve- 
ritez par ignorance Sc par défaut de lumiè- 
re , ont deyam Dieu plus d’amoiu' 5c dç zelc 
pour elles , que ççiw qui font paroitre 
• beau- 

/ 
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beaucoup de chaleur pour ces mêmes veri* 
tez. Car Dieu a particulièrement egard au 
fond du cœur : & quand U y voit un amour 
(incere de layerité 5cde la juftice^ unedii^’ 
poddon à les foivre aux dépens de toutes 


chofos, il a moins d’égard aux .tenebres qui 
empêchent cetamour de forepandre lîir cer- 
tains points particuliers; au lieu qu’il arrive. 


quelquefois que ce zele aparent pour cer*. 
taines veritez , n’eft qu’un effet d’amour^ 
propre & d’attache à km prt^rc fens. On>' 
loûtient la vérité comme on foûtiendroitla 
fimflèté, fî on avoit les mêmes engagement 
à la foûtenir , & Dieu ne voit fouvent rien de 
iîneere au fond du cœur qui tende dü’eéle<^ 
ment à la vérité,. ' . ? 


C H AT I T R E VI. 

Raisons que les Sfavmsontde s'humi-^ 

• lier dans les defauts de lumière quUls 
, découvrent dans les Saints, 

C Eux qui jpar une étude plus exaéle de 
l’antiquité ont acquis desconnoiflànces 
& des 'lumières que des perfonnes très-, 
faintes nfont ms ; ont fujet de s’humilier 
par cetté penfec , que ces vérités quoi que 

S ’es & importantes , ne font pas d’or- 
e celles , dont la pratique eft la 
plus frequente , & qui font les principes 

O des 
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ies adiohs communes qui coiffent nô-. 
tre vie. Aiafi comme les occalions de les 
pratiquer ne font pas fort ordinaires , ei^ 
Sevierinent fouvent ôeriles dans ceux qui , 

fçavcnt , 8c ils peuvent croureaiféraentqu ils 
iS aiment , fans avoir pour eUes aucua 
amour réel & effedif U en eft tout au 
contraire des veritez communes^ comme 
celles qui apprennent à converfer avec le. 
prochain d’une maniéré édifiante , a avotf 

Dieu prefent dans toutes fes adions , a 

ne faire rien que par fon mouveinent « 

parfoncfprit , à mortifier toutes les lail- 

lies de l’amour propre , à retraiKner toutes 

hs'inutilitez def»vie, àmortifier fo icM- 
' en tout ce que l’on peut, a modérer fes pa^ 
fions, à régler tous lés mouvemens de Ion el- 
prit ôc de fon corps, à ne fe plaindre pas de 
petits maux , à recevoir lavorablem^t ceux 
qui nous avèitiflTent'de quelque detaut, a 
n’être point attaché à fon (èns 8c a feslumiC' 
res, à être retenu dans fes juoeaaens. CeSYC- 

ritez qui preicrivent ces adions communes, 

ne font pas moins veritez que les autres dont 
nous avons parlé, mais elles ont çet avantage 

quelapradqueeneftordinaire, 8c que Ion 

ne ,fc flate gueres de lés aimer , lorfquc l’on 
ne le» aime pas véritablement. Qc font celles 
là que tous lès S^nts ont conniiès , 8c c eft ^ 
les pratiquant ôc en les au^nt qu^ font 
devenus Saints: au lieu qu’il arrive fouvertf 
cpie ceux qui font plus celiez dans ces veri- 
tez 
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tez moins ordinaires, & qui ne ièrvent de 
réglé» qu’aux grandes aftions, s’appliquent 
beaucoup rhoins a ces veritez communes , 
dont la pratique continuelle eft la vraye 
fource de la iàné^ifîcarion des amis, &de 
l’èdificatioB que nous donnons à ceux qm 
font témoins de nos avions. 

Il arrive neanmoins quelqueibis que des 
perfbnnesqui paroiflènttrés-exadfôôc trés- 
cdiHantesdans leursaâionscommunes,ruc- 
tombent dans les grandes occafions, pour 
avoir négligé de rechercher les lumières qui 
leur étoîent rteceflàirçs pour s’y conduire, our 
par d’autres raifbns fecretes que Dieu con- 
noit ) & que d’autres au cohtraii'é, dont la vie 
étoit en effet moins exade 6c plus remplie de 
petits défauts tcmo^nent beaucoup de cou- 
rage 6c de force dans ces occaflons impor- 
tantes , 6c font voir qu’elles avoient au fond 
du cœur un amour folideôc véritable pour 
Dieu i Et c’eft ce qui doit humilier à leur tour 
ceux qui font extérieurement plusr^léz,‘ ôc 
pluscompofèz, parce qu’ils ne lèvent pas 
pour cela quel eu le degré de leur force, 6c 
qu’ils font peut-être , avec loiite ceue re^a^ 
rhe extérieure plus foibles6c plus imparfeits 
devant Dieu,que ceux dont les imperfedions 
üapent davantage les yeux du monde. Tant 
Dieu a eu foin de tenir dans cette vie toutes 
çhbfès dans l’obfcurité, 6c dans l’incertitude, 
pour nous oter tout droit de nous glorifier 
en nousHûêmes , 6c de mépriCer les autres. 

O a HUI- 


DIgilized by Google 


traiter 

DES 

MOYENS DE 'PROFITER 
DES 

MAUVAIS SERMONS. 


e H A P I T R E I. ; 

Que lés mauvais Sermons ne doivent 
pas fervir de preîexte de »’y affîjîér. 
point. Qu" il faut chercher lés moyens^ 

de s" en édifier on ne doitpas met- 

tre de ce nombre ceux qui font bons 
■ dans le fond., quelque defaut de Imyi* 
ge éi d* ordre que l* on y remarque. • ; 

. > .... I 

œ N. ne fçîiufoit éviter- d'enteiï» 
dre quelquefois de imay^ 
Sermons. Car ouu e qu’où ne 
coanoit pas tous les Prcdica^ 
teurs, & qu’il n’eft pas juftè de 
leséviter (ans les connoitre-.outreque lesPrt - 
dicateurs mêmes ne font pas uniformes a 
prêcher ou toujours bien gu toûjours ipal. 
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& qu*ain{î en cherchant un bon Sermon , on 
^n trouve quelquefois de fort mauvais ; il 
-femble qu*une perfonne de pieté ne fe puiflè 
difpenfor d’entendre les Prédicateurs quels 
ou’Us foient. C^r les Sermons en general 
«ant necefîàires à ?Eglife, & Dieu ayam 
choHî cette voye pour rinftru<ftion des peu- 
ples, il fout que ceux dont la pieté fert de 
rede aux autres , contribuent à foire (lib- 
fifosr ce miniftere en donnant l’exemple de 
fe rendre afiîdus aux inUruétions pubüques. 
Autrement fi par undifoernement qu’ils fè- 
roient des Prédicateurs , ils poitoient le peu- 

} jle à fodil^enfer de les écouter , ce miniftere 
èroit peu a peu abandonné, ôc les fimplés 
fè trouveroient par là privez du principal 
moyen que Dieu leur ait donné pour s’in- 
ftruire des veritez necefîàires à leur folut. 

Mais afin qu’ils ne deftinent pas unique- 
ment cette aftion à l’édification des autres,& 
qu’ils en puiflent aufÜ profiter eux-mêmes, 
leur pieté les devroit appliquer à trouver des 
moyens de s’édifier de toutes fortes de Ser- 
mons Sc puis qu’il n’eft pas en leur pouvoir 
de foire que tous ceux fe mêlent de prê- 
cher s^acquitent comme il fout de ce minî- 
ftere , ils devroient travailler fur eux-mê- 
. mes, poiK s*acquittr comme ils doivent de 
, celui d’écouter les prédications, qui ^ une 
• autre fon^on qui a aufti fès devoûrs 6c par 
confèquent fes réglés. 

On voit bien d’abord la recherche de 

O 3 CCS 
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ces moyens ôc de ces rç^lès doitcon(ifter à 
trouver des inventions faintes de s’edifier des 
mauvais Sermons. Car il ne faut jpas de mé- 
thode pour s’édifier des bons. Chacun f^t 
qu’il feut ouvrir fon cœur aux veritez folides 
qu’on y annonce^ qu’il faut demander à Dieu 
la grâce qu’elles y frudifient comme une fe- 
mence divine , qu’il faut les confervet dans 
ia mémoire comme un trefbr précieux > qu’it 
Surfaire en forte en les repaflànt fouvent 
dans fon efprit qu’elles s’y enracinent ôc s’y 
. étendent , ôc qu’enfih il faut chercher les oc-- 
cafions de les réduire en pratique. 

On encore aflez que Toa ne doit pas 
mettre au nonabre des mauvais Sermons 
ceux où dés veritez , d’ailleurs folides ôc édi- 
•fiantes ÿ feroient propofées d’une maniéré- 
groffiere ôc peu agréable : où le Prédicateur 
. auroit peu de talent , peu d’exterieur , peu de 
-Éicilitéde s’exprimer. Car pouryeuque le. 
fond foit bon, il faut qu’un Auditeur judi- 
cieux s’y attache , ôc qu’il s’en forvc pour- 
couvrir les défouts extérieurs. 

On doit foire le même , quand ce qui nous 
. choque dans un Prédicateur,.n’eft que le peu 
. de raport de fès penfces à fonfiijet.Càr pour- 
. veu que les vérités foient bonnes ôc utiles en 
-elles-mêmés,. qu’importe que le rapoitfcn 
. foit fi jufte. ' î^is je voudrôis bien , dit-on ,, 
• qu’on les eût propofces dans üne autre ap- 
plication. Et bien, dé«chcz-lesde ceueap- 
/plicario&qufVous çhoque,& confiderez-les . 



des moyens de profiter des Sermons .319 

en cUcsHtticmcs , ou faites-en vous-mcmc 
dans voti'e efpi it une autre application. C’eft 
toujours vous avoir obligé que de vous avoir 
^bnné lieu de faire attention aces veritej&r 
Elles méritent bien d’ctte méditées pour 
élles-mcmes. 


C H A P I T R É IL . 

- . f . 

Defcription des mauvais Sermonr ^ 
combien ils deshonorent JefuS’Chrifi< 
Outrages qid il rèpoit dans fa Parole 
aujji grands que ceux qtd il reçoit dans 
fon Corps, mouvement de frayeur 
dé reconnoiffance qui en doivent naî- 
tre. 

M Ais il y a des Sermons qui pèchent pM 
le fond même , & oui ne font remplie 
que de paroles, qui ont plus de fon que de 
fcns. 11 y en a où l’on ne débité que des fpe- 
' curations creufos 8t des penfoes (ans folidité x 
qui laîlTent l’ame dans la difette & dans la 
ëim : dont on ne fçauroit rien rapoq:er pour 
la correftion de fes mœurs, & pùléjpOTple 
comprend aiifïi peu, que s’ils etoient taitt eii 
une langue inconnue.^ Il y en a^neme ou les 
Prédicateurs diflîmulent, ouafïbibliflènt là 
vérité par une lâcheté crhninelle, ou l’altc- 
rcnt par ignorance ou par interet. 

ConuneÜ eftimpoflible que ceux q'u ont 

O 4 v ^ 


Digitized by Google 


510 Huitième l^r àiié ^ 

uupeude lumière ne reconnoiffent ces de- 
fauts, on ne doit pas exiger d'eux qu’ils fe 
les diflîmulcnt à eux-mêmes, mais feule- 
ment qu’ilsnelesagrandiflènt pas. Et il eft 
bon au contraire qu'ils tâchent de compren^ 
dre la grandeur des excez qui fç commettes 
en ce point , & qu'ils gemiflent devant Dieu 
de la maniéré fi indigne dont ià vente éft 
traitée par les hommes. Car ce (âint ge- 
miflèment fàilànt une partie de la piété , tout 
ce qui l'excite leur eft. utile, Sc contribue ^ 
leur édification. 

En confiderant avec cét efprit les outrages 
que J. C. reçoit dans la difpenfàtion de fa'pa- 
role , ils trouveront qu'ils ne font pas moin- 
dres que ceux qu'il re^it dans la dulribution 
de fon Corps, Sc qvf on peut dire même qu'ils 
font plus grands , Sc qu’ainfî ils nous doivent 
être de plus grands fujets de douleur , d'hu- 
müiation, de de terreur. Car quoiqu'il y aû 
une infinité de Prêtres vicieux & crimmels 
qui s'ingèrent dans l'adminiftration desSa- 
cremens&dans la diftribution du Corps de 
J.C. ilnVarien de plus rare que d'en trou- 
ver d'aflez impies pour donner aux fidele^ 
des floffies non confàcrées, au lieu du Corps 
même de J. C, ou pour mêler despoifons 
avec des Hofties confàaées , afin de faû’e 
mourir les corps de ceux qui les reçoivent. 

' Ainfi quoi que ces Prêtres malheureux 
commettent un fàcrilege par la hardiefle 
qu’ils ont de s’ingérer dans des fonéliofts fi 
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divines , ceux neanmoins qui participent au 
Corps de Jeiûs-Chrift par leur miniftere , 

- n’en reçoivent aucun préjudice, lln’eneft 
pas de même de la parole de Dieu. Non 
lèulement U y a des Prêtres qui la déshono- 
rent par la hariieflè qu’ils ont de la prêcher, 
lors qu’ils ne devroient fongerqu’à faire pé- 
nitence de leurs crimes, & qui s’attirent par 
là le reproche que Dieu leur fait par ces paro- 
les duProphete Roi t Peccatori auiem dixit 
Deus : Quare tu enarra« juflitias meas , 
ajfumis tefiamentum meum per os tuum î 
Mai s il y en a qui l’empoifonnent par leurs 
nuuvailes maximes, ou par leurs emporte- 
mens 5c leurs pallions, 5c qui &>nt ainli qu’au 
"lieuderaporterlavie dans les âmes, elle y 
poite fouvcnt b mortXt enfin il y en acpri au 
lieu de la vraye parole de Dieu , ne débitent . 
. que leur imagination , ce qui ne nuit pas 

- feulement aux fimples en les privant de la 
nourritui'e doncils ont befoin-, mais les n*om- 
pe malheureufement en leur donnant lieu de 
.recevoir comme la parole de Dieu des pen- 

fees toutes humaines 5c toutes profanes. 

Il ne faut qu'apliquer ces veiies à l’état pre- 
fènt^e l’Eglife,. pourrecconnoître qu’ilya 
une infinité de Chrétiens qui foum'ent ce 
que l’Ecriture appelle famem verbi , LA DI- 
SETTE delà parole de Z)/ea,parce que ceux 
qui font chai-gez de les inftruire , au lieu des 

- veritez folides tn'ées de cette parole, dont 

2 s les devroient nourrir , ne les repiflènt 
■ . O 5 • . que 
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qiie de leurs propres penfées , ôc de leurs- 
vaines fpeculations : qu’ainfi l’Eglifè éprou- 
ve en bien des lieux cette playe temble dont 
Dieu a autrefois menacé de f râper les Juifs , 
ôcquela mêmeEcritureapelle uhera arentia^. 
des mammelles qui n’ont point de lait , c’cft 
à dire des Payeurs fans lumière Ôc incapables 
de noun-ir leurs peuples de la doftrine de la 
vérité , ce qui doit exciter en même temps, 
en nous des fentimens'dc compaiEon pour la . 
mifère fpirituelle de tant d’ames , des mou- 
vemens de reconnoifl&nce de ce que Dieu 
vous a traitez plus fevorablement qu’elles,, 
en nous donnant la connoiflàncede fa. ven- 
té, dont il permet qu’elles foient privées, & 
une frayeur (àlutaire par laveiiedu peud’u- 
fage que nous avons Êiit de tous ces lecours^ 


C H A P I T RE III. 

Inflruéiiotis que noue^pouvêns tirer des 
mauvais Sermons, Que Jefus-Chrifi. 

" fouffrant les mauvais Sermons , 
pratique d*une maniéré divine fa 
juJUce envers les mechans fa 

fericorde envers les bons. ’ 

C I ceS Sermons qui nous pîàifènt fî peu 

Oeux-memes, housfàifoient entrer dans. 

CCS fentimens , ils nous deyiei^roient auffi 

utiles- 
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utiles que ceux qui nous rempliroient le plus 
la mémoire des verîtez édifiantes. Il n’y en a . 
meme gueres de plus importantes que celles 
que l’on peut apprendre par ce cMtiment 
que Dieu exerce uirrEgliie.. Car il fait voir 
par là que la connoiflance de la vérité ne- 
nous eu point deue , que nous méritons- 
d’en être privez , que cette privation eft la 
iufte punition de nos déreglemens , que nous 
nous devons impiuer à nous-mêmes cette 
difeue de Prédicateurs Evangeliques,qu’âmfi 
lés fautes qu’ils commetrent dans l’exercice 
de leurminiftere font en quelque forte les. 
nôtres , puifque' c’eft pour nous punir que' 
Dieu les permet. 

Il ne faut jKis s’imaginer que nous n’ayons 
point fojet de craindre pour nous-mêmes les- 
effets de la colere de Dieu , fous pretexte que 
nousfommesinftruitsôc que nous avons di- 
vers moyens de fupléer aux défauts desPre- 
Æcatcurs..Car Dieu a auffi d’aunes fortes 
d*avei^lemens à répandre for nous , <yïe 
nous ne devons pas moins aprehendcnS’ii ne ' 
nous punit pas par la privation de la connoif- 
fànce des loix communes du Chriftianifoie,-. 
il peut nous punir en nous privant de la con-» 
noifïance de quelque deyoir particulier dans 
quelque rencontre importante,. & cette pri- 
vation fojfot pour nous faire etitrer dans de 
iuneftesengagemens, ôc pour nous rendre 
inutiles toutes nos autres conpoifTànces,. 
îious ne fommes donc pas dans un moindre : 

- ' 0 6 befofoî 
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befoin de fa lumière & dans une moindre 
obligation de la rechercher. Et comme cette 
livniere fe communique dans la voyc ordi- 
naire par le minifte re des hommes , perfbn- 
ne ne peut dire qu’il n’ait point beloin de 
Predicateui', c’eft à dii ed’un homme oui lui 
fjflèconnoîtrece.que Dieu demande de lui. 

. Mais il ne faut pas que cette veue des deibr- 
dres qui fe commettent dans la difpenfation 
de la parole de Dieu, aulll bien que dans la 
diftribution du Corps dejefus^^hrift, nous 
applique feulement à la confideration de la 
j^ice envers les méchansjelles nous doit en- 
core plus remplir de l’admiration de fa bon- 
té envers les éleus. Car c’eft pour eux qu’il 
fouffre avec une patience incomprehenfible 
toutes ces profanations. C’eftpour eux qu’il 
veut que fon Corps redde jufqu’à la fin du 
monde fur nos Âutels, 5c qu’il entre dans la 
bouche de tous ceux qui le veulent recevoir,, 
lâns avoir égard aux làcrileges cjue tant 
d’impies commettent en le recevant ,. adn 
que les éleus ne foientpas privez de cette 
nourriture divine , qui eu; le moyen ordinai- 
- redeleurlalut. Aind il arrive quelquefois 
que le Corps de J.C.demeure des années en- 
peres dans des Eglifos entre les mains de * 
médians Prêtres qui le déshonorent tous les 
iours par de nouvelles impietez,ôc qu’il y re- 
çoit une indnité d’outragés de la part des 
Chrétiens déréglez , afin que quelque pauvre 
femmeait le moyen d’y partidper, ou del*y 
; . Ycntt 
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venir adorer. Il n’y eft pas même quelque- 
fois pour* ceux qui compofent cette Eglifè 
particulière, rarce qu’ils peuyent être tous 
impies & médhans. Il y eft pour ceux qui 
natu'ont d’eux à plufteurs années de là. 

C’eft de même en confideration de fes êleui 
qu’il füuffce que des méchans corrompent & 
profanent fa parole en l’annonçant. Et qu’il 
permet qu’on la prêche à des gens qui n’en 
tirent aucun fruit , & qui n’en deviennent 
que plus criminels , afin que quelque ame 
limple qui sV trouvera prefente en foit in- 
ftruite &. édifiée , ou qu’au moins le minifte- 
re étant confervé, despleus , qui ne nakront 
peut-être que plufieurs années apres, trou- 
vent dans ces lieux les inftruéHons dont ils 
ontbefoin. ^ 

Comméla pieté nous doit donc porter à 
adçrer la charité infinie deJefiis-Cluift refi- 
dant fur nos Autels,& fouffiànt pour le bien 
de fes éleus tous les outrages qu’il y reçoit, 
elle ne nous doit pas moins porter à adorer 
cêtté même charité qui lui fiiit endurer la 
maniéré fi indigne dont on. traite fà vérité 
(bit en l’annonçant , (bit en l’écoutant.. Et il 
éftbienjufte d’en conclure que ce fèroit le 
comble de l’ingratitude de ne vouloir pas 
s’expofer pour l’intérêt de la vérité à rece- 
voir quelque mauvais traitement de la part 
des hommes', puifque Dieu fbuffietous les 
jours que cette vérité fbit expofee à tant de 
mépris & à tant d’ii'reverences pour nôtre, 
bien, O 7 . ; - ' CHÀ- 


Digitized by Google 



Huitiemetraitl, 


CH A P IT R E IV; 

Retenue que P on dvit avoir dans les ju~— 
gemens que P on forte desldredicateurs. - 
^^àn peut trouver des filets cP édifi- 
cation prcfquedans tous tes Sermons. . 
'Etendue qsCil faut donner à la pieté, 

TL fout pourtant avoir foin de retenir dans 
-*de juftes bornes cette veuc des foutes qui (e. 
commettent par ceux qui aimoncent la pa< 
rôle de Dieu ^ de peur qu*elle ne nous porte 
trop loin , & que comme il parok peu de lu* 
mîere , peu d’onftion , ôc fouvent peu de ju- 
gement dans certains Sermons , elle ne nous 
en fafle conclure que le Prédicateur eft abib- - 
lument dépourveu de toutes ces qualitez.. 
Car ce jugement pourvoit être mal fondé. Il . 
y a des gens qui prêchent trés-mal,& qui ont. 
neanmoins delà pieté , .& même de la lumiè- 
re 8c du jugement en d’autres chofos : & la 
raifon enw, qu’ils ne prêchent mal , que 
parce qu’ils ont une faune idée , ôc qu’ils fe 
font d’abord propofez demauvais modelles. . 
Us fe mettent, je ne fçai comment, dans 
Pcfprit , queles Sermons doivent avoir quel-; 
que chofe de relevé^de fîiblime,d’extraordi- 
naire , ôc qu’on y doit éviter les penfees com- . 
munes ôc populaires. . Ainfî quand ik ont à 
prêcher ils ne coafukcnt nileur cœur, ni \i- 
•' -.diP 
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diïpôfitîolîdeîeur Auditeur j ilsfè guihdent 
cnuncccrtaiftc région de leiù' efprit, où ils 
n’habitent pas d’ordinaire & ou ils ont un 
jnagazin de penfées fàuflès & de fpccula- 
tions ci’eufès, que cette faulîè idée aont ils^ 
font prévenus, leur fait approuver , mais 
comme ils n’qfttfe jugement gâte quejpar 
cét endroit , ils ne lâi0ènt pas de pouvoir etre 
judicieux en d’àutres choies quand ils font 
fortis de ce pais , où ils font en quelque forte 
en un état violent , 5c qu’ils font revenus à 
leur maniéré ordinaire de parler ôc de pcnlèr. . 
Après qu’on aura donc pratiqué cette équi- 
té envers le Prédicateur, 5c qu’on aura piw 
refolution de le ménager autant que l’oii 
pourra, dans ce qu’on en dira devant les 
autres,. de peur d’empêcher le fruit qu’ils 
peut faire fur ceux qui auroient d’autres 
veues que nous , Il faudra confiderer bonne- 
ment tout ce qu’il dit, 5c tâcher d’y trouver 
quelque chofe qui nous puillè édifier, 5c à 
cüoi nôtre elprit fopuilïè a:tacher ; 5c ilefi; 
d fil -ile qu’on n’y rciifliflèfi l’on le frit de\ 
bonnefoi, ou quel’onait aumoinsfujetde 
fe convaincre que c’eft nôtre peu de lumière 
6c nôtre peu de vertu qui nous empêche 
d’en profiter. 

Nous voudrions que tous les Sermons coik 
tinflènt toujours quelque beau principe de 
morale bien dêvelopé 5c bien exprimé, qu’ifcs 
nous filfent remarquer quelque défaut fon- 
fiderable de la. vie des Chrétiens qu’ihl‘^ 
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nous portailènt à laprat^ue de quelcnxe de- 
voir important. Eteneffetilferoîtàlbuhaî- 
ter qu’ils fùflènt tels, 5c c’efi un défaut quand 
■ cela n’eft pas, parce que les Prédicateurs doi- 
vent ^pofèr que le commun du monde n« 
s’édifie meres que de ces fortes de Sermons. 
Ce qui raifoit dire à Saint Erançoîs de Sales 
* qt^il ne trouvait faint qu'UnSermon fut bon^ 
fi le Prédicateur n'y avait eufour but d'è4i- 
quelque coin des muratUes de JeruJa- 
lem^ On doit neanmoins reçonnoître que 
c’eft aufli un défeut d’avoir une pieté fi refer- 
jrce. La vertu Chrétienne a plus d’étendue.. 
Elle n’eft pas toujours occupée de la correc- 
tion de nos mœurs , ni du foin de s’inftruire 
des principes du Chriftianifine. Elle s’oublie 
quelquefois pour feportertoute à Dieu, pour 
l’admirer, pour le loiier ,, pour confiderér 
fesmyfteres en eux-mêmes, fans aucun re- 
tour fur foi , pour contempler les oèuvresdc 
fà nûfèricorde 6c de fa juftice,pour fe réjouir 
des ^aces qu’il afàitesaux Saints. Or il n’y 
à point de Sermons qui ne puifTent exciter en 
nous quelques-uns de ces mouvemens, fi 
nous y étions difjx)fèz , Ôc fi nôtre efprit n*c- 
toit point fi borné à n’y chercher des fujets 
d’édification que d’un certain genre j ce qui 
&it que fbuvent on trouve aimi peu à s’édi- 
fier dans plufieurs Sermons des Peres, que 
. dans ceux qu’on entend prefentement. ^ 
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CH API TR EV. 

Qh^H faut aimer les veritez lors même 
quelles font mêlées avec d^ autres cho- 
fes qui les déshonorent^ ou quelles Jont 
propofées d'une maniéré baffe ^ com- 
, mune, 

G N fe fkted’orÆnaire d’être du nombfe 
de ceux que Saint Auguftin apelle , non 
vèrhorum ,fed rerum avidos , avides de ch«-, 
fesôc non de paroles j & on s'imagine c|uc 
^’eft ce qui nous dégoûte des Semions où il y 
a plus de paroles que de choies. Cependant 
on peut dire ^ue ce dégoût vient plûtôt d’uri 
défaut contraire , c’ett-à-dire de ce que nous 
fommes^kisattachez^aux maniérés qu’aux 
choies memes , ôc que nous aimons plus lâi 
rareté , l’éclat , & la jufteflè des penfces , què 
leur folidité & leur vérité. Car enfin il n’y a 
point de fi mauvais Sermons, où il n’y ait des 
chofes, c’efl: à dire des vérités, mais elles né 
nous touchent point , parce qu’elles font oii 
communes , ou hors de leur place , ou mal 
exprimées, ou qu’elles y font mélées aveç 
quantité de penféesfàufïcs, ou éloignées dii 
fujet. Puis donc que tous ces defiiuts étant 

Î ' oints à la vérité nous en ôtent entièrement 
e goût , il faut que nous ayons peu d’ampuc 
pour elles. Un diamant mêlé avec des ordu- 
çesneperd point fon prix à nôti'é égarcL Oa 
• Iq 
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le ramaflè toujours avec foin Sc avec ardeur^ 
quand on le découvre , & Ibuvent on s’y ap- 
pliqué d’autant plus que l’on le trouve dans 
un lieu qui femble le -déshonorer. Nous en 
devrions faire autant de ce peu de veritez 
^ Chrétiennes qui fe trouvent dans de certains 
Sermons. Il fèroit juftaque nous y fîïTîons 
d’autant plus d’attention quenôtreefpritne 
feroitpas partagé Mr un grand nombre de 
chôfes qui meritauènt fbn application. Or il 
n’y a point de vérité Chrétienne qui étant . 
méditée comme il fàut^ ne (bit , capable de 
nous nourrir , & irm’’y en a point mêmfe 
qui ne nous parût avoir afiez de lumière pour 
pénétrer ce qu’elle renferme. 

' Nous devons penfer que ces veritez coixt« 
immesque nous entendons avec dégoût,fbnc 
infinîment au deflus détour ce queT’on peut 
A'oUver dans les livres des Payens qu’on lit 
^ec tant d’eflhme & tant de piaifir, que c’èft' 
Une ^ce finguliere que Dieu nous a fait d’a* 
voiroien voulu nous les découvrir après les 
voir tenues cachées quatre mil ans à tous les 
hommes, que les Prophètes mêmes & les 
Saints de l’ancien Teftament ont fbupîré 
pouf les connoître dans cette clarté avec la- 
quelle elles nous font reveléesi- qu’elles font 
partie de ces jugemens divins dont David di- 
ibit avec tant de fentimentde reconnoif&nce^^ 
i^dnfecit t aliter omni nationi , judicia 
JUa non manifeflavit e/V.Et cela devroit foffi- 
ré pour nous donner delà confùfion, que des 

de. 
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défauts humains dont elles font environ- 
nées j puiflènt nous en faire perdre entière- 
ment le goût & l’amour.. C’en par là même 
que nous devrions difeerner fl nous aimons 
fincercrçent la vérité. Car comme Saint Aur 

f ilin dit qu’on difeerne mieux la beauté de 
juftice brs qu’on la rœarde dans des ob- 
ietsqui n’ont rien qui ne &nne l'horreur au 
fens,. tels qu’étoient les membres des Mar- 
.tyrs lors qu’ils étoient tout couverts de pla- 
yesj ne peut-on pas dire demême que l’on 
ne peut mieux reconnoître fi l’on aime la 
vérité pour elle-même que lors qu’elle fe 
prefente à nous en des difeours où nous ne 
pouvons rien aimer qu’elle , & où nous tr Q»- 
vons d’ailleurs une infinité de chofês cho- 
quantes. Ainfî Pon pourroit f^e fervir çcs. 
fortes de Sermons d’un exercice utile pour 
honorer la vérité pour elle-même , fans qu’il 
y eût rien qui partageât l’hommage que 
nous lui rendons. Et la moindre vérité ho- 
norée de cette forte fèroit capable de nous 
édifier davantage que les inflruélions les 
plus touchantes , ôc qui contentent davanta- 
ge nôtre efprir. 

Il n’y a prefque point de fi mauvais Ser- 
. inons dont on ne fût touché , fi ce qu’ on y dit 
• étoit nouveau, & fi nous neiavions rien ae ce 
qu’il contient, par aucune autre voye. Il n’y a. 
point par exemple, de difeours fi froid du Pa- 
radis ou de l’Enfer qui ne fît beaucoup d’im- 
preiTion fur nous , fi nousjj’en avions jamais 
• ' en- 
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«ntendu parler ailleurs. Ce. qui nous ôte le 
ièntiment de ces chofes , dS: donc qu*elles 
nous font déjà connues , & que nous y fom- 
nies accoûtumez. Mais fî nous ne pouvons 
^iter cef effet de f infîrnjité humaine , nous 
pouvons bien au moins nous en humilier» 8c 
nous en fervir pour reconnoîtrequc fefpric 
iiumain eft bien peudechofè, puis que les 
mêmes objets qui font juftement touché en 
-un temps» ne le touchent plus en un autre, 
•par cette vaine circonftance qu’il s*y eft ac- 
coutumé comme fi cette accoutumance 
changeoit la nature de ces objets ôc ne leur 
ôtoît rien de ce qifils ont, ou de terrible, 
ou de grand. 


CHAPITRE VI^ 

les defauts qi^on remarque dans 
les mauvais Sermons nous donnent 
lieu d'en remarquer de femblables 
dans nous-mêmes^ 

T TN autre moyende profiter des mauvais 
.. Sermons eft de fè fervir de ce qui nous y 

choque pour connoître nos propres défauts. 
Et en les confiderant de cette forte,, plusuji 
Sermon feroit rempli de défauts humains , 
plus il feroit propre pour npus fervir de ta- 
bleau 
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bleau de ce que nous fommes , & de la ma’’ 
nîeire dont nous agirons. Car la vie des Chrc* 
riens devroit être une prédication continuel-^ 
le qui portât dans refurit des autres une 
image vivante de toutes les vertus. L’Aoôtrê 
Saint Pierre nous recommande d’inunuer 
Phumilité en toutes cfaolès : humilitatem in 
emnihfét insinuantes i C’eftàdire c^u’ilveut 
que lesChretiens prêchent Thumilitc par tou- * 
tes leurs aérions. On en peut dire autant de 
toutes les autres vertus j 5c nous ne devrions- 
rien faire qui ne pût iervir à les graver dans le 
cœur des autres } comme un Predicateiu ne 
doit riendire qui n’édifie Tes Auditeurs. Ce> 
pendant combien s’en &ut-ü que nos 
aérions ne &flènt cette imprefllon fur l’ef^ 
prit de ceux qui îles voyent ? Que portons- 
nous au contraire le plus fouvent, que l’ima- 
ge de nos pafGons> de nosmouvemens’dcra*^' 
glez , de nos intérêts fecrets î Nous prê- 
chons donc à peu prés par nos aérions com- 
me les mauvais Prédicateurs prêchent pac 
leurs paroles ^ 5c nous nous acquitons du ml- 
niftére general de Chrétiens, comme ils s’ac- • 
quitent du miniftére particulier de Prédica-- 
leurs. Ne voyons donc pas leurs défauts tout' 
feuls , mais voyons les nôtres dans les lèursj- 
5c tournons contre nous-mêmes une partie 
de ce dégoût que nous avons d’eux. ' • ' 

Si nous y prenons même garde de prés ÿ 
novis trouverons que les defauts* parriculiers 

dans 
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daDsleiquels ils tombent , (ont aiïèz (embk> 
blés aux nôtres , de on a à peu prés les iiiê* 
nies caufes. . - ^ 

t. Ces gens {uTvem d'ordinaire leurs pen- 
fées de leurs kotaifiés (ans kire reflexion (ï 
elles (cront proportionnées à refprit de ceux 
qui les écoutent. Nous flivons de meme nos 
- bumeiirs de nos pallions, làns avoir aucun 
• foin de proportionner nos aâions de nos pa- 
roles à Pefpnt de ceux avec qui nous vivons 5 
ce qui (ah que nous les choquons en mille 
maniérés, de que nous ne lofons rien qui 
ks édifie. ' 

' 2t. Il y ades Prédicateurs qui choquent les 
Auditeurs intelligenS de judicieux , en s'e- 
QÎant mal a propos fiir de petites chofes, en 
s*éehaufant for des fojets qui ne le mentent 
p^y^'de en (àlknt pâroître je né l^i com- 
bien de 6aux mouvemens , qui incommo-, 
dent étrangement ceux qui ont l’idée .de la 
jufteflè ÿ aulfi bien pour les mOnvemens cpie 
pour les chofos. 

Mais ce défiiut n’efl-il pas infiniment plus 
.^nd de plus ordinaire dans nôtre vie', que 
dans les Sermons \ Car combien lê gÛflè-t’il 
de mouvemens dans nos aâions^ de dans nos 
paroles , qui font kux non folon la Rhétori- 
que cqais lèlon la foi î Ne (àh on pas fouvent 
^roitre de l’incL'natioh de de l’ellimie 
pour des aérions qui ne doivent caulér que 
des fentimens d’horreur î Ne re^oit-onras 
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(bavent avec moquerie & avK mcprisdes 
chpfes qui ne devroient exciter que de la pie- 
té î combien releve-t-on de cnoCes qui rie-, 
vrOientnous paroitL-e baire$ & mcprilables? 
Combien en rabaillè-t'on qui font, eâeébve-. 
ment gt;a;ides & dignes d’être admirées 2 
Combien parle-t’on froidement de cellca 
4 ont on devroft être le plus touché i Ce 
aut^t de. .faux mouvemens d’aut^t plus, 
dai^reux qu’ils naiflent delà mauyaxfèdif^, 
pofidon de casas , au lieu que ceux des Pré« 
dicat^cs ne marquent fbuvent en eux qu’uiv 
iimple défaut d’çfprit. 

Plus pn a l'idée de la jidlefTe (bit pour 
les cbofesfbit pQup les mouvemens, plu^ pn, 
remarque de défàms dans les Prédicateurs,: 
Et ainli on peut dire que la réputation de, 
beaucoup de ceux qui éclatent dans cet em-' 
ploi, n^ed fondée que fur le peudelumi^e 
de leurs Auditeurs. Si nous avions de même ^ 
des fpeétateurs éclairez de qui eufTent l’idée, 
des vrais mouvemens que les objets de- 
vroient exciter en nous, la maniéré dont, 
nousadfibns., de dont nous parlons, leur 
devienmoit prefque infuportable. Us ne 
verroient ennous qu'incUnations corrom- 
pues , qu’impreffions in juftes , que déèut de 
fendment de d’amour pour les cnofe qui i?n 
méritent le plus , de ils éprouveroientàup- .. 
tre égard quelque chpfes de ce fàint mouve- 
ment quelefus-Chiift fit paroître à l’égard 
des Juils par CCS paroles î O^eneratfo tnere- 
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dulct aaoufe^ue vospatiar\Vitiàü\^tKe aVec 
laquelle on nous fbuffte , n’eft donc auflî 
qu’un eff^ de raveuelement des hommes- 
Nous ne paffons qu’àla faveur dè leùr peu de 
himieré^ ôcil eftbien |ufteque nous fouf-' 
^idns patieihmentdans les autres, ce qu’otf 
Ibuffre continuellement de nous,' 

4. Ce qui détourné les Prédicateurs du droit 
chemin, Ôc qui les jette dans la fauffe élo- 
quence, dans les penfées vaines & de nulle 
àification , eft fouvent qu’ils ont d’autres; 
véuës que celles qu’ils devroient avoir en • 
s’acquitant de leur miniftere. Ils veulent pa- • 
roître f^vans , él^uens, habiles j ils fè- pi- 
quent de bel efprît, en un mot ils parlent 
pour eux-memes , ôc non pour leurs Audi- 
tèius, 5c en parlant dé la forte , ils ne j>arlent 
fbuyent, ni pour leurs Auditeur , ni pour * 
eux-mêmes. ' Ce font de même’ ces fàuflès ' 
veuësqui fè mêlent dans nos aftions qui en ■ 
détruif^t l’édification 5 Si nous ^’cn avions • 
point d’autres que de fatisfâire ànôtre d^ • 
voir , 5c de fervir le prochain , elles ré- 
pandroient une odeur de piété qui gagné- : 
roit infenfiblement les cœurs }' mais les 
paflîons' 5c les recherches fecrotes qui s’jr 
mêlent, empêchent cét effet , ôc produi-' 
fent ordinairement des impreffions tou-« 
tes differentes de celles que nous |»eten- 
dons. Le defîr que nous faifons paroître de 
nous relever , nous rabaiflè aux yeux des au- 
tres. On plaît d’autant moins qu’il paroît 
lite qu’on a eu dcffein de plaire , 5c par unt 
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.contradiaion naturelle aux hommes ils con- 
çoivent juftement des paflions toutes opo- 
Ices à celles qu'ils remarquent en nous. ^ 

5 . Mais ces Prédicateurs dont nous par- 
ions font partîciilierment propres à faire 
connoitre le néant & l’avei^lement de la 
vanité des hommes. Ils fe fatiguent dans 
leur cabinet à produire de belles penféeSi 
MS en chargent leur mémoire avec travail * 
liSl^ débitent avec liardiefTe, Ôc ils fortent 
en^ fuite de la chaire fort fatisftits d’eux 
memes, s’imaginant avoir laifîc une a-an- 
de idee d’eux a leurs Auditeurs. Car on né 
recherche ces prétendues belles penfees que 
pour plaire & il eft difficile qu’en croy.ant 
plaire aux autres, onne fe plaifeà foi-mê- 
me. Cependant il n’y a le plus fouvent rien 
de tout cela. Les perfonnes de pieté o nt pitié 
ÿ ces fortes de Sermons. Ceux qui font peu 
chantables s’en mocquent. Prefque tous 
ny penient pas un quart d’heure apres. C’eft 
^ peu prés comme l’on nous traite, lors 
qu au lie* de rechercher le vrai bien, nous 
n avons pour but que d’acquérir la réputa- 
tion des hommes. Nous devenons fouvent 
parla l’objetde leur mépris & de leur ma- 
lignite, & ceux qui nous font le plus favo- 
rables s occupent à peine de nous l’efpace 
d un quart d’heure. ^ 

6, L illufîon de ces Prédicateurs reut en- 
core fci*vir a nous faire remarquer combien 
f n tire peu de fecours des autres pour fe cor- 
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, riger de Tes défauts. Cai* quoi qu’il n’y en ait 
point de plus expofésque ceux des Prédica- 
teurs , il n’y a rien neanmoins de plus or 
dinaireque d’en voir qui demeurent toute 
leur vie fans trouver unfeul amî qui les en 
avertiflè. On croit que c’eft une civilité 
qu’on leur doit de leur témoigner qu’on eft 
fatisfait de leurs Sermons j & ces civilités 
étant receués par l’amour propre paflent 
pour des témoignages fînceres & des apprq- 
Ibations authentiques. Ainfl unPredicateûr 
trompé par les aun-es & par lui même con- 
tinue fbuvent à abufèr toute fa vie de fbn 
miniftere j il dénoiit au lieu d’edifiei , ôt il 
cpuifè inutilement non feulement les forces 
de fon corps, mais aufTi celles de fon âme,, 
qui s’afFoiblit encore plus qvie le corps par 
cét emploi quand on ne s’en acquitte pas 
comme iHaut. 

lleftmoîns étrange que les Prédicateurs 
quinefont fournis à perfonne., fç corrigent 
^ peu de leurs défauts. Ils s’appellent d’or^ 
nairc eux-mêmes à ce miniftere ; ils prê- 
chent quand ils veulent & comme ils veu- 
lent, ôc perfbnne ne prend un intérêt par- 
ticulier dans la manière dont ils le fonr^ 
Mais qui ne s’étonnera que des Prédicateurs 
choifîs par' des Compagnies réglées , ou 
rpn. lie lesadmet à ce miniftére qu’avec. dif- 
^cernement ôc. avec meure dçliberatiôn/^f- 
fent fouvent paroître fi peu de fpiritualité,, 
•3c fî peu de lumière dans leurs Sermons , ~6c 
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qu’ils né les l'empliflfèat pas moins que. les 
autres d’uneScolaftique bafle Scinutfle ? ■’ 

Ce qui doit augmenter nôtre étonnement 
fur ce point , eft cjue dans les mèmès ordres 
oùTonlaifle aîniî les gens 'prêcher à' leur 
phantaifie , ôc avec des défauts vifiUes con- 
traires à la fin de leur miniftéi-e, on nefbufi 
fi iroit pas qu’ils fiflènt une fàuiîè démarche- 
dans les ceremonies , qu’ils omifient une 
génuflexion , Sc qu’ils manquaflènt à la 
'moindre des pratiques régulières. Il y a 
dans ces fortes de Sociétés des punitions or- 
données pour toutes les fautes conu'e laré- 
gul-iritc , mais il n’y en a point pour ceux 
qui abiifent de la parole deDieu, fbit en dé- 
bitant aux peuples des peniées vaines & ab- 
ftraites, au lieu de leur donner une nourri- 
ture fblide 5 c proportionnée a leurs bdfbins^ 
fbit en détruiiànt le fruit des verîtez qu’ils 
annoncent par une oûentatîon dé fcience Ôc 
d’éloquence» On fe remet abfolument aux 
Prédicateurs de la maniéré dont ils s*acqui- 
teront de leur miniftere» On leur laifle fui- 
vre leursidéesvSc fi Pon leur donne quelques 
réglés pour les conduire , elles font fi vagues 
& fi peu prédfes qu’ils s’imaginent les fui- 
vre en fàifant topt le contraire de ce qu’ils 
devroient^ ’ • ‘ ’ 

On né peut fans doute alléguer d’autre rai- 
fon de cette conduite finon que l’oil fait fort 
bien dans ces .Sociétés en quoi confifte là 
manière de bien pratiquer les cérémonies j 
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mais que Ton y a peu d*idée decequec'eA: 
qu'annoncer la parole de Dieu d'une manie* 
re digne de Dieu , & l’on y connoît 
peu l’importance' des ràjjtes qu’on peut 
commettre en abufant de ceminiftére^ 5c 
enleraportantàfbi-même :& non à Tutilité 
de fe$ Auditeurs. 

C’eft la concludon qu’il femble que l’on 
ait droit d’en tirer, mais elle s’étend beau- 
coup plus loin que cet exemple, 5c (i nous 
voulons nous (aire juftice , nous trouverons 
qu’elle nous r^arde en une infinité de 
rencontres. Car nous (bmmes de meme 
exafts dans la pratique de certains devoirs 
extérieurs , jufques à y être attachez d’nne 
maniéré fuperfiitieufe , $c Judaïque, mais 
nous n’avons que des idées fortconfuTesde , 
1a plupart des aevoirs fpirituelsôc des vertus 
intérieures: cequifaitquenousconnoifibns 
peu les fautes que nous faifbns contre ces 
devoirs & ces vertus^^Kous ne (avons ce que | 
c’eft que la véritable humilité, la mortifica- 
tion intérieure , l’amour de la juftice , la dé- 
pendance de Dieu , le defir de la fbufirance : 

5c comme ce font ces vertus intérieures qui 
font la fource de l’ohéHon 5c de l’édification 
qui fe répand dans les actions 5c dans les pa- 
roles , U n’eft pas étrange que ne les con- 
amifTant pas , 5c n’en ayant pas meme de vra- 
. ye idée , il n’y ait rien d’émfiant dansnôue ' 
«onverûtion ni dans,n6qre Vie. 
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